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L'EMPIRE DES HABSBOURG S'ECROULE

L'Allemagne impériale en est ébranlée

Déjà les Boches changent de ton
Le Kaiser résistera-t-il encore longtemps ?

Un nouveau langage
concernant

l'Alsace-Lorraine

Après Max de Bade, le docteur Soif a
parlé au Reichstag. Le secrétaire d'Etat
aux Affaires étrangères a fait preuve,
en ce qui concerne l'AIsace-Lorraine,
d'une circonspection et d'une prudence
inattendues. C'est
la première fois f 1 1

qu'un ministre •
al

lemand renonce à
proclamer le droit
d'opprimer les po
pulations des deux
provinces qui nous
f il rent arrachées
après la guerre de
1870. Le docteur
Soif reconnaît, en
effet, au peuple al
sacien la possibilité
de régler d'aiprès sa
propre volonté les
affaires du pays.

Bien que cette.

L'ARMISTICE

Docteur S0LF

formule {présente encore quelque ambiguï
té, elle n'en constitue pas moins un pre
mier pas dans lia voie des renonciations qui
s'imposent Et le docteur Soif paraît mê
me décidé à y entrer plus délibérément
puisqu'il affirme <jue l'institution d'un gou-
yernement autonome pour les deux provin
ces ne préjuge en rien de la décision qui
devra Être prise sur la, question d'Alsace-
Lorraine d'après le programme de M. Wil
son.

Or, le Président des Etats-Unis a très
nettement expliqué son sentiment au su-
Jet de FAlsace-Lorraine. Ces deux provin
ces doivent nous être restituées. Aucune
paix ne serait possible si cette restitution
n'était pas purementet simplement accom
plie.

. _Le docteur Soif peut être convaincu que
M.'Wilson et les Alliés l'entendent ainsi et
qu'ils ne laisseront pas dévier la discussion
si le gouvernement de Berlin voulait la
provoquer sur ce point.

L'abdication du Kaiser
envisagée par les Boches

comme la solution nécessaire
(Du correspondant du Petit journal)
Zurich, 25 Octobre. — Au sujet de la

réponse du Président Wilson, la Badische
Landeszeitung écrit :

« Dans les milieux parlementaires, l'o
pinion la plus répandue est que le peuple
allemand n'a. aucune raison de répudier
le principe monarchique, .toutefois on dis
tingue entre la question de principe et la
question de personnes ; on estimé qu'il
convient de s'en rapporter au tact du sou
verain auquel il appartient de prendre la
décision la plus conforme aux intérêts de
l'Allemagne* »

La Gazette de Francfort écrit de son
côté que le kaiser, dans les trente années
de son gouvernement, est devenu le sym
bole de l'ancien régime en Allemagne. « Il
faut reconnaître que l'opinion allemande,
à l'égard du kaiser, n'est pas ce qu'on vou
drait croire ; il n'est pas douteux qu'un
très grand nombre d'Allemands auraient
accueilli avgc reconnaissance une décision
du kaiser qui l'aurait tiré des conséquen
ces actuelles de la transformation qui
vient de s'accomplir en Allemagne. »

Il est intéressant de voir la Gazette de
Francfort, wa des organes les pius répan
dus en /Allemagne, aborder franchement,
quoique encore dans un langage timide, la
question de l'abdication du kaiser.

La note du président Wilson
favorablement accueillie an Reichstag

L'imipression produite par la note au
lieiekstag est dans l'ensemble favorable.

La Strassburger Post écrit :

« NoUs devons nous attendre à des con
ditions très dure.s, notre gouvernement aiu-
ra la lourde tâche de décider quels sont les
sacrifices que nous pouvons ou que nous
sommés obligés de consentir dans l'intérêt
de la paix. »

Suivant la Badische Landeszeittmg, la
situation du nouveau ministre de la Guer
re, généra! Soheuch, est très compromise
par le discours qra'il prononça au Reichs
tag au cours de la séance de jeudi. « Ce
discours, dit le journal, provoqua une ex
plosion de mécontentement sur tous les
bancs de la gauche ; par contre, le général
[ut acclamé par l'extrême droite ; dans ces
conditions, on doit prévoir comme pro
chaine là démission de ce ministre qui
a'est visiblement pas à sa place. — M. Ray.

Liebknecht porté en triomphe

a Berlin
La foule crie : Vive la République

(Du correspondant âu Petit Journal)
Zurich, 25 Octobre. — Le Stuttgarter

TagblaH raconte que Liebknecht a fait,
mercredi, à Berlin, une entrée triomphale,
nu foule considérable l'attendait à la gare
Bt Y acclama avec un enthousiasme indes
criptible. Liebknecht fut porté en triomphe
autour de la place et parcourut ensuite
Berlin dans une voiture enguirlandée de
fleurs. Il prononçait de temps en temps de
brèves allocutions à la foule et criait :
« Vive la république allemande ! »

Ces manifestationsy durèrent plusieurs
heures, mais la policé n'intervint pas. M.R.

Le gouvernement français n'a pas encore
reçu la demande d'armistice que le Pré
sident Wilson doit lui transmettre ainsi
qu'aux gouvernements alliés de la part de
l'Allemagne. Lorsque les gouvernements
alliés auront été saisis de la correspon
dance du Président Wilson, ils délibéreront
avec les chefs militaires de terre et de
mer sur le principe de l'armistice.

On sait que le Président Wilson a déclaré
que, pour sa part, il estimait que les condi
tions de l'armistice devaient être telles que
l'Allemagne fût dans l'impossibilité de re
prendre les armes. Nous pouvons nous fier
a Foch pour réaliser les intentions du Pré
sident Wilson qui sont celles de tous les
Alliés.

En attendant, nos armées vont continuer
è battre et à ehiasser le Boche.

| Le cabinet de guerre allemand
| attendra les conditions des Alliés
i Bdle, 25 Octobre. — La Gazette de Franc
fort dit que le cabinet de guerre, qui a sié
gé hier longtemps jfu su]et de la réponse
du Président Wilson, a décidé de ne pas
répondre pourrie moment, mais d'attendre
les conditions d'armistice que l'Entente po
sera,

L'EFFORT ROUMAIN

Par décret présidentiel, le ministre de
la Guerre vient d'être autorisé à créer en
France, pour la durée des hostilités, urne lé
gion transylvaine, composée de soldats de
nationalité roumaine. C'est une occasion de
rappeler que les Transylvains, qui n'aspi
rent -pas moins à être libérés du joug Hon
grois que les Tçhéco-Slovaques du joug au
trichien, ont été les héros d'une odyssée tout
à fait analogue à celle de ces derniers.

On évalue à plus de ioo.ooo le nombre
des prisonniers transylvains faits par les
Russes lors des grandes débâclesaustro-hon
groises. Ces prisonniers furent d'abord
concentrés avec les Tchéco-Slovaques dans
la région de Varrritza, près de Kieff, et six
commissions militaires roumaines furent
chargées de les équiper et de les organiser
pour combattre sur le front de Roumanie.
Quand le régime bolchevik s'installa, les
Transylvains furent dispersés, beaucoup Ju
rent remis aux autorités austro-hongroises
et pendus. Dans ces derniers temps, on m
avait recensé encore une soixantaine de
mille dans tout l'ancien empire russe, dont
environ 30.000 en Sibérie: 7.000 à Omsk,
7.000 à Irkoutsk, .6.000 à Khabarovsk, et
10.000 réunis aux Tchéco-Slovaques, en Si
bérie orientale. Ce dernier contingent a été
enrégimenté et armé par trois commissions
roumaines installées à Vladivostok. Il s'agit
donc là d'un appoint sérieux aux forces anti
bolcheviks, dont il a été rarement parlé-

Sur le théâtre d'opérations italien, c'est
20.000 Transylvainsqui ont été faits prison
niers ou ont abandonné volontairement le
drapeau jaune et noir, et ont demandé à ser
vir dans les rangs italiens pour la délivrance
de leur patrie. Us forment la légion tran
sylvaine d'Italie, qui a arboré le drapeau
roumain.

Celle qui vient d'être créée en France
n'est encore qu'un tout petit noyau, mais ap
pelé à grossir rapidement par l'arrivée de
nombreux Roumains qui, sont aux Etats-Unis
et qui, eux aussi, veulent se battre. Les
300.000 Roumains d'Amérique pourraient
donner la valeur de 2 divisions-

Il est bien entendu que les Transylvains
ne cherchent pas à fonder un Etat autonome,
mais n'ont pas de plus cher désir que d'être
réunis à la mère patrie roumaine. Leur éner
gie mérite d'être signalée au moment où les
troupes du général d'Esperey, après une
marche extrêmement rapide, viennent d'at
teindre le Danube. Elles ont occupé la ville
bulgare de Vidin et voient devant elles les
plaines de l'Olténie ou petite Valachie, d'où
l'Allemand sera bientôt chassé. Déjà, tout le
trafic austn»-allemand du Danube est in
tercepté- Plus au nord, nous somtries à Né-
gotin, en territoire serbe, à quelque distance
de la petite ville danubienne de Radujevatz,
où il avait été question, quelques années
avant la guerre, de construire un pont pour
faciliter les relations serbo-roumaines. Ce
projet était conjugué avec celui de la voie
ferrée Danube-Adriatique. Il sera très pro
bablementrepris après la guerre, au grand
bénéfice des deux pays.

L.t-coIoneI de THOMASSON.

ILS QUITTENT ANVERS
Londres, 25 Octobre. — Des informations

venues d'Amsterdam annoncent que les au
torités militaires allemandes avaient don
né l'ordre à tous les Allemands habitant
Afnvers de quitter cette ville le 24 octobre.

.
Voir en 2e page :

DES MILLIONS POUR LE NORD LIBÉRÉ

L'EMPRUNT DE LA LIBÉRATION

Le Français qui souscrit à l'Etat
un prêt avec un intérêt alléchant

fait tout juste son devoir
et une affaire de tout repos,
le meilleur des placements

et le plus sûr emploi qu'il puisse
trouver de ses économies

La révolution
dés Yougo=Slaves

triomphe

Après Wekerlé,Buriandémissionne
Julius Ândrassy lai succède

Bdle, 25 Octobre. — On mande de Bu
dapest :

Le roi a accepté la démission du comte
Buriah. ministre des Affaires étrangères.

Comte ANDRASSY BURIAN

Le roi a désigné M. Julius Andrassy pour
lui succéder.

Bdle, 25 Octobre. — On mande de Buda
pest :

Le roi a accepté la démission du cabinet
Wekerlé. Le cabinet liquidera les affaires
courantes jusqu'à la formation du nouveau
gouvernement.

Agram en révolution
{Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 25 Octobre. — On télégraphie de

Budapest à la Gazette de Francfort que
l'indépendance des pays croates, serbes et

•Slovènes d'Autriche est maintenant un fait
accompli depuis que le comité national a
pris en mains le gouvernementet que le ban
de Croatie représentant le gouvernement à
Budapest a adhéré au mouvement. Aussi
tôt après la publication de la réponse du
Président Wilson à l'Autriche, la ville
d'Agram fut pavoisée et des cortèges se
formèrent dans les rues ; une foule im
mense fit des ovations au ban de Croatie
et se rassembla dans un vaste terrain pour
prêter serment de fidélité au nouvel Etat
yougo-slave. La foule arracha dans les
rues les inscriptions en langue hongroise
et hissa sur les monuments publics le dra
peau tricolore serbe. Les gens criaient :
« Vive Mazarik ! Vive Wilson ! Vive Pat-
chitch ! A bas l'Autriche ! A bas la Hon
grie ! »

Les démonstrations pour Wilson ont re
commencé le lendemain. On estime le nom
bre des manifestants à plus de 50.000 dans
la seule ville d'Agram.

Le conseil national a demandé le rappel
immédiat des troupes yougo-slaives de tous
les fronts.

Les Boches s'attendent
à la capitulation de l'Autriche

Bâle, 25 Octobre. — On mande de Vienne
à la Gazette de Francfort :

Les événements de Hongrie produisent
ici l'effet d'une canonnade qui se rappro
che constamment.

La Croatie est déjà complètement sépa
rée. A Agram, la révolution a triomphé
sans effusion de sang, sans la moindre
difficulté. Il est impossible d'opposer la
moindre résistance aux armées de l'En
tente qui s'avancent vers les régions sud-
slaves et il faut s'attendre à ce que l'Au
triche-Hongrie capitule complètement d'ici
peu. Il n'est pas besoin de dire ce que cela
signifie pour l'Allemagne ainsi menacée
par l'est.

L'ENNEMI EST PARTOUT REFOULE

meAvance victorieuse de la
entre Sissonne et Château-

L'armée des Flandres marche sur Gand
Plus de 12.000 prisonniers en deux jours

— Dis, grand-père, qu'est ce que ça
veut dire : Vive la République 1

— Ça veut dire que le moment est venu
de boucler nos malles £

La lutte s'est ranimée sur presque toute
l'étendue du front de Valenciennes à la
Meuse. En même temps que les Anglais
continuent leurs attaques, les armées De-
beraey, Mangin et Guillaumat, ainsi que
les Américainsredoublent avec succès leurs
efforts. L'ennemi résiste sans doute avec
opiniâtreté pour conjurer la débâcle géné
rale qui menace mais il est dominé excède
partout un terrain prédieux.

Le chiffre des prisonniers capturés par
les Anglais, pendant les deux premières
journées de bataille, s'est élevé à 9.000 et
oeâui des canons à 150. Quant aux Fran
çais, au cours de la seule journée .d'hier,
ils ont inscrit à leur actif 3.155 prisonniers
et 9 canons. L'armée Guillaumat, dont l'a
vance a été particulièrement intéressante,
en a capturé 2.000 pour sa part

Dans leur secteur, entre le canal de
l'Escaut et la Saxnbre, les Britanniques ont
principalement porté leur effort contre les
positions de la rive droite de l'Ecaillon que
l'ennemi défendait avec un acharnement
remarquable. Ils ont délogé les Allemands
de Vendegies-sur-Ecaillon, de Quetrenaing
et de Septmeries et avancé leur front jus
qu'à la ligne de chemin de fer du Quesnoy
a Valenciennes. Cette progression est im
portante parce qu'elle est le prélude du dé
borderaient de ces deux villes.

L'armée Debeney, qui opère comme on
sait, dans le triangle du confluent de la
Serre dans l'Oise, a continué son attaque
des lignes de défense allemandes. La lutte
a été très dure, mais cela 11'a pas empê
ché nos soldats de s'emparer de plusieurs
fortins entre Pleine-Selve et la Ferté-Che-
vresis. Encore quelques coups de boutoir
de ce genre et l'ennemi qui chancelle dé
collera.

Sur la moyenne Serre, l'armée Mangin
a fait également du bon travail. Elle a
d'abord franchi la rivière entre Crécy et
Mortiers et établi en cet endroit une tête
dé pont d'un kilomètre de largeur. Plus
à Test, elle a franchi également le canal
de dessèchement et porté jusqu'à la ferme
Çaumont et à proximité de Cuirreux.

Mais c'est surtout l'année Guillaumat
qui, dans le secteur de Sissonne à Châ-
teau-Porcien, a obtenu un brillant succès
et a réalisé si/r la majeure partie du front
une avance de cinq kilomètres. Les bois
du camp de Sissonne ont été nettoyés. En
fin de journée, notre ligne longeait le vil
lage de la Selve, remontait dans la direc
tion nord-est jusqu'à Petit-Saint-Quentin
qu'elle englobait et redescendait ensuite
vers le sud-est en touchant les lisières sud
de Bannogne et de Recouvrante pour abou
tir à Condé-lez-Herpyqui était à nous. Cette
pointe au nord de l'Aisne constitue une
menace sérieuse pour les Allemands qui
occupent Château-Porcien et Rethel. Au
reste, le succès remporté par nos troupes
à l'est de cette dernière ville, dans la ré
gion d'Ambly -

Fleilry, semble indiquer
qu'on peut s'attendre de ce côté à d'inté
ressants événements.

Enfin, sur les deux rives de la Meuse,
les Américains, surmontant les difficultés
du terrain, ont aussi réalisé des progrès
sérieux.

L'ATTAQUE L'EMPORTE
sur îa résistance

On marche sur Gand
{De l'envoyé spécial du Petit Journal)

Front britannique, 25 Octobre. — Et, ce
matin, les attaques reprirent. Le Boche ne
détale pas, il étale : ce qui, en langage
militaire, signifie : il tient le coup.

Il s'agit de bien comprendre ce qui se
passe. C'est simple.

Hésitant à se retirer sur la Meuse, d'a
bord parce qu'un tel rectal lui donne le fris
son, ensuite parce qu'il veut laisser le
moins de plumes possible, l'ennetni avait
fait halte à mi-chemin. Il avait là tout ce
qui est utile pour s'accrocher, des forêts
et des canaux. Au nord de Valenciennes,
la forêt de Raismes, devant Condé, assez
bas au sud de Valenciennes, la forêt de
Mormal, devant Maubéuge et surtout, pré
servant Valenciennes, Condé et plus loin
Mons, l'Escaut et son canal, et, préservant
Avesnes et Maubeuge, le canal de la Sam
bre, à l'Oise.

Mais les canaux de l'Escaut et de Sam
bre à Oise à cet endroit étant presque
parallèles laissent entre eux un large
terrain au centre de ce terrain est Le
Quesnoy. Si une percée était possible, c'é
tait là, c'est là qu'on la tente. C'est là
qù^nous avons franchi l'Ecaillon, perpen
diculaire, aux deux canaux.

Horne, lre armée, e'st sur le canal de
l'Escaut, autour de Valenciennes ; Byng,
3e armée, est entre les deux canaux, face
au Quesnoy ; Rawlinson,. 4e armée, à sa
gauche, entre les deux mêmes canaux et
le reste de ses forces sur le canal de Sam-
bre-et-Oise.

Or, aujourd'hui, tandis qu'au sud de Va
lenciennes, on traversait le canal de l'Es
caut, on prenait Maing, ce qui fait Va
lenciennes de plus en plus menacée et qu'à
l'autre aile, la bataille, près du canal de
Sambre à Oise, s'.approchanii de Lan-
drecies, nous donnions un coup entre les
deux canaux dans le secteur du Quesnoy,
dans le secteur de la trouée. C'est là qu'est
le centre de la résistance ennemie ; c'est
là qu'est le centre de l'attaque britan
nique.

L'attaque est entêtée, la résistance
acharnée : l'attaque l'emporte, et dans les
Flandres l'armée Plumer vient de se met-
*"e en marche sur Gand.— Albert Londres,

!
COMMUNIQUÉS FRANÇAIS

25 Octobre, 14 heures.
Au cours de la nuit, sur le front de l'Oise,

ncus avons repoussé deux tentatives alle
mandes, dirigées contre nos unités, à l 'est
du canal entre Longchamps et Noyales.

Sur le front de la Serre et de la Souche,

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES

25 Octobre, après-midi.
HIER APRÈS-MIDI, NOS TROUPES

ONT ATTAQUÉ.
ELLES SE SONT EMPARÉES DE VEN

DEGIES-SUR-ECAILLONET ONT PRO
GRESSÉ SUR LES HAUTEURS A L'EST

activité d'artillerie et de mitrailleuses. CE
MATIN, NOS TROUPES ONT RECOM
MENCÉ A PRESSER L'ENNEMI.

A L'EST DE SISSONNE, les Allemands
ont lancé deux coups de main contre la
Selve et Nizy-le-Comte sans obtenir de ré
sultat.

A l'est de Rethel, une opération bien
conduite nous a permis d'enlever le village
d'Ambly-Fleury entre le canal et l'Aisne,
malgré une défense opiniâtre des Allemands.
Nous avons fait une centaine de prisbnniers,
dont plusieurs officiers, et capturé de nom
breuses mitrailleuses.

Nos patrouilles opérant aa nord d'Olizy
ent ramené 20 prisonniers.

25 Octobre, 23 heures.
ENTRE L'OISE ET LA SERRE, NOS

ATTAQUES SE SONT POURSUIVIES
AVEC SUCCÈS. Nos troupes'ont accentué
leurs progrès au nord de Villers-le-Sec et se
sont emparées de la ferme Ferrières. Entre
Villers-le-Sec et la ferme Ferrières, nous
avons enlevé des centres fortement organi
sés en dépit de la résistance de l'ennemi qui
a contre-attaqué vainement à plusieurs re
prises. On signale, jusqu'à présent, huit
cents prisonniers-

SUR LE FRONT DE LA SERRE, NOUS
AVONS RÉUSSI A FRANCHIR LA RI
VIÈRE entre Crécy et Mortiers et à nous
établir sur la rive nord, sur un espace de
plus d'un kilomètre. A L'EST DE LA SOU
CHE, DES COMBATS VIOLENTS NOUS
ONT VALU DE SÉRIEUX AVANTAGES.
Nous avons poussé„ nos lignes aux abords
de la ferme Caumont, à l'est de Vesle-et-
Caumont et de Pierrepont. Ces deux villa
ges sont en notre pouvoir. Le chiffre des pri
sonniers, actuellement dénombrés, dépasse
deux cent cinquante.

LA BATAILLE A EU, TOUTE LA JOUR
NÉE, UN CARACTÈRE D'EXTRÊME
VIOLENCE, ENTRE SISSONNEET CHA-
TEAU-PORC1EN. CE MATIN, après une
forte préparation d'artillerie, NOS TROU
PES, appuyées par des chars d'assaut, ONT
ATTAQUE les puissantes organisations que
l'ennemi nous oppose dans cette région.

A gauche, nous avons réussi à progresser
dans les bois aux abords de la route de Sis
sonne à la Selve. Vers l'est, nous avons con
quis, de haute lutte, le Petit-Saint-Quentin
et avons atteint la roiiie qui relie ce village
à Bannogne-Recouvranoe. Les lisières sud
de cette dernière localité et du hameau de
Recouvrance sont en notre possession.

Sur notre droite, nous avons pénétré dans
les positions ennemies le long de la route
de Condé-les-Herpy, et à la cote 145. Nous
avons pris pied dans le moulin de Herpy.
Dans toute cette région, îa résistance de
l'ennemi a été' particulièrement acharnée.
NOUS AVONS FAIT PLUS DE DEUX
MILLE PRISONNIERS, CAPTURÉ NEUF
CANONS ET DE NOMBREUSES MI
TRAILLEUSES•

M l'est de Rethel, nous avons complété
nos succès de ce matin dans la région d'Am
bly-Fleury. Cent cinq prisonniers, dont six
officiers, parmi lesquels un chef de batail
lon, ont été dénombrés.

COMMUNIQUÉ BELGE

25 Octobre.
LES OPÉRATIONS DU GROUPE

D'ARMÉES EN FLANDRE SE POUR
SUIVENT FAVORABLEMENT.

Sur le front de l'armée belge, l'ennemi
a manifesté une certaine activité d'artillerie
et de mitrailleuses.

Ce matin, la droite française et la gauche
britannique ont effectué une attaque par
tielle entre la Lys et l'Escaut.

A l'est de Courtrai, malgré une résistance
acharnée de l'ennemi, les troupes françai
ses se sont emparées du plateau de Zulte et
sont aux lisièrès ouest de Zulte.

Après s'être emparées de la ferme de
Blaunpoort, elles ont avancé leur front sur
la route de Waereghem-Anseghem.

Les troupes britanniques ont enlevé Engo-
ghem-Ooteghem et continué leur progres
sion vers l'Escaut.

DE CE VILLAGE. Une contre-attaque 1

été repoussée avec succès dans le voisinage
de cette localité-

DE BONNE HEURE CE MATIN, LA
BATAILIE A REPRIS DANS CE SEC
TEUR.

A la suite des combats d'hier, la résis
tance de l'ennemi à Maing a été brisée et
le village est resté entre nos mains.

Sur. le reste du front de bataille, nos élé
ments avancés ont progressé en divers en
droits.

25 Octobre, soir.
CE MA TIN, NOS TROUPES ONT CON

TINUÉ LEUR AVANCE SUR LE FRONT
DE BATAILLE AU SUD DE L'ESCAUT.
Nous avons pris Sepmeries et Querenaing
et atteint la ligne du chemin de fer Le Ques-
noy-Valenoiennes, depuis le Nord-Ouest da
Quesnoy jusqu'à l'Est de Maing- Pendant
l'après-midi, nous avons brisé plusieurs
contre-attaquessur ce front.

AU COURS DES COMBATS DES 23 ET
24 OCTOBRE sur le front de la Sambre à
l'Escaut, LES PREMIÈRE,TROISIÈMEET
QUATRIÈME ARMÉES BRITANNIQUES
ONT FAIT NEUF MILLE PRISONNIERS
ET PRIS CENT CINQUANTE CANONS.

Au nord de Valenciennes, nous avons
chassé les arrière-gardes ennemies des vil
lages de Bruille et de Buridon.

CE QU'ON A FAIT

contre la grippe

M. Albert Favre le dit
la Chambre l'approuve

L'épidémie de grippe qui sévit depuis
plusieurs semaines en France a eu son
écho hier à la Chambre. Une question
était posée à ce sujet par M. Lucien Du-
mçnt, député de l'Indre, mais comme uncertain nombre d'orateurs désiraient pré
senter des observations, la question a été
immédiatement transformée en interpella
tion.

Le débat s'est terminé par le vote à l'u
nanimité d'un ordre du jour de confiance
ainsi rédigé et qui résume les observations
présentées.

La Chambre, considérant la gravité de l'épi
démie dn grippe et l'urgence de la combattre,
invite le gouvernement à prendre sans retard
les mesures les plus complètes de traitement et
de préservation pour l'ensemble du territoire ;

1" A mettre à la disposition des départe
ments et des communes le personnel médical
indispensable, les médicaments et les produits
de désinfection;

3° A instituer des règles générales pour limi
ter le mal et en éviter la dispersion ;i° A organiser un contrôle régulier des me
sures prescrites, par les soins des inspecteurs
généraux des services administratifs, aux
quels seraient adjoints, s'il est besoin, des
spécialistes ehoisis dans le personnel des fa
cultés de médecine ou le corps des hôpitaux
de Paru et de province ;

Et, confiante dans le gouvernement pour
appliquer ce programme et parer au péril épi-
dêmique, passe à l'ordre du jour.

M. Lucien Dumont, qui parlait le pre
mier, a posé là question en ces termes :

— Trois mesures, à mon avis, sont indis
pensables pour enrayer le fJéau : augmenta
tion des soins médicaux, ipar la mise en sur
sis immédiate, des médecins mobilisés à l'ar
rière et qui sont sans emploi, augmentation
des quantités de médicaments mises à la dis
position des pharmaciens, et, partant, du pu
blic, enfin, emploi de mesures de proçmY-
laxie intensives.

Répondant à M. Lucien Dumont, à M.
Merlin, qui réclamait l'établissement
d'un programme sanitaire, à M. Antoine
Borrel, qui attirait son attention sur la si
tuation pénible dans laqtuelle se trouvent
placés les habitants des régions monta
gneuses, à M. Charles Bernard qui, par
lant au nom des pharmaciens, demandail
pour ceux-ci une répartition plus grand*
des médicaments, à M. Marcel Sembat, è
M. Doizy, M. AlJbçrt Favre, sous-secrétaire
d'Etat à l'Intérieur et qui lui-même es:
médecin, a' ^exposé les mesures que le gou
vernement avait déjà prises(Contre le fléaii
et celles qu'il compte prendre.

— Au bout, dit-il d'abord, de quatre fuis iej



ce rem Journal
demi de guerre, il 'est difficile de .penser qu'il

" sera passible de remédier, comme en temps
de 0aîx» à tous les dangers que font courir
a la population une maladie infectieuse aussi
iperniciettse «yie «elle qui «évit en ce moment
dans le monde entier.

Où la maladie a-t-elle pris naissance ?

On a dit : eu Espagne, en Allemagne, etc.
Dès qu'elle est apparue en Suisse, une
missien sanitaife a été envoyée en ce der
nier pays. Sur son rapport, des précau-
itions très rigoureuses ont été prises aux
frontières.

Ett -septemibiîe dernier, la fléau a, aug-
mentéwssur les indications du conseil su
périeur d'hygiène, une circulaire a été en
voyée aux préfets. L'Académie de méde"-
cine a donné des conseils que le Petit
tournai a publiées en son temps.

•
Les mesures prisés

Les foyers d'infection et de propagation
dti fléau peuvent être le# moyens de trans-

A ports en commun et les écoles.
A ce sujet, M. Albert Favre déclare :

— Le préîet de police a recommandé à la
direction du Métropolitain de faire procéder
à des nettoyages très fréquents et des dispo
sitions ont -été prises en conséquence.

Pôur les écoles, nsus avons consulté la com
mission spéciale du conseil supérieur ' d'hy
giène, présidée par le docteur Bous. Cette

~(XHTûffiission s'est prononcée contre la ferme
ture des ésoies et a indiqué diverses mesures
prophylactiques que nous nous efforçons de
réaliser.

ïvjus avons également,invitéles compagnies
de .chemins de fer à exiger plus de ,propreté
dans les trains et les gares. La pénurie du
personnel reste un obstacle. Mais ce qui est
humainement possible de faire sera fait ces
>jouï.3-cj.

JVJ. Albert Favre déclare ensuite que jus-

_ qu'ici 7$3 médecins militaires ont été mis
" là la disposition des services civils' et que

120 autres vont leur être ajoutés. Des postes
(permanents de nuit ont été installés. Des
médicaments de première urgence y ont
été remis.

— D'un autre côté, ajoute M- Favre, on s'est

.
efforcé de ifafiUiter aux médecins les moyens
as tïansipoFJs : on leur accorde des cartes 4e
priorité et des p^ssiiufctés de prise en surcliar-
ige dans les transports en commun. Des taxis-
autos seront imis à leur disposition.

pour la nuit, la question présente plus de
difficultés. On espère cependant obtenir des
eliauSeuïs qu'ils organisent dans les garages
iun servit» de nuit et arriver à la mise en cir
culation d'un plus gDand.nomfere de voitures.

-tDans les communes de la banlieue, les mni-
ires .pourront demander le concours des piede-
cinè (militaires-quideyroat donner leurs soins
jà\a ipépudation civile. Ils sont autorisés à re
cevoir des -honoraires ; les soins donnés eux
indikefiitsrserontà la (charge des municipalités.

Payer les services pihaHnaceutiques de nuit,
©n a obtenu du sous-secrétaire d'Etat du Ser
vice de Santé, qu'il détadie vingt-deux éieves-
ipligxaîacieBs pour assurer service de nuit
dans les officines:

Nous aurons de la quinine
En ce <jai concerne les médicaments, M.

Albert Favre, après avoir déclaré qu'un
(Certain nombre ont été réquisitionnés pour

-Se service "de Santé, ajoute :

— Pour ce qui est de la quinine, ce service
en-mettait jusqu'ici-à la disposition de la po
pulation civile .500 kilos par mois.

-M. Nouîïaud. — Le sulfate de quinine n'a
(pas"sérieusement manqué.

Le sous5secrétaire d'Etat. — Au moment ,'de
la recrudescence de la grippe, au mois d'ôfi-
ioixre, le Service de santé a mis a la disposi
tion du ministère du Commerce, chargé de la
répartition, deux tonnes en plus de sulfate de
quinine. Il ne Ifaut pas oublier qui! y a eu
de grosses difficultés pour la fabrication et
qu'on est limité pour les possibilités du mo
ment.

Bniin, Il ne faut pas affoler la population,en
idi-faisant -croire que, (faute de quinine, elle.
est vouée à la ntprt ; il ne taUt pas attacher
È. la vertu des médicaments une for-ce de cette
nature ! (Mouvenwnts divers.)

Il indique alors les conditions dans les-
IcpieHes est faite la répartition de la qui-
ïiine rÂ chaque pharmacien, un « secours »
.fie^lÇO grainmes.; Ensuite, répartition par
les préfets suiyant l'importance dos phar
macies.

.— ïl-nous -reste actuellement €f)ô Ssîlos ; à .la
fin du mois, le service de Santé -nows a pro
mis'de nous en donner 2 tonnes pour, être
distribuées en novembre.
'En ce qui concerne Tantipyrine, l'aspirine,

îe pyrapiidon, ils sont fournis uniquementpar
les usines du Rhône. Le service de Santé a
décidé de prendre le contrôle de cet établis
sement (Très bien, très bien.)
II faut un contrôle des circulaires

Et M. Albert Favre termine en ces ter
mes :

— Des difficultés considérables sont nees du
fait des transports : il a fallu près d'un- mois
pour Recevoir les médicaments nécessaires.
Malgré -..tout, une quantité importante a pu
être distribuée aux départements et à la ré
gion parisienne : mais il est fort possible qu'à
i'bftuye actuelle on éprouve encore une cer
taine gêne.

Avec des moyens restreints, nous avons ob-
teniî-içertains résultats. On a fait un très gros
effort -pour y parvenir. Je n© suis pas certain,
certes, que l'ensemble des mesures prises se-
irom toujours bien exécutées en province,
rll faudrait, .po.ur y parvenir, renforcer, dans

3es départements, le contrôle du ptiùistère de
l'Intérieur. Ce corps des inspecteurs généraux
ri§ ' compte plus que. 8 inspecteurs au lieu -de
16, poilr accomplir un service plus difficile
qu'en temps de paix. Il y a un ou deux mois,
2'ai" demandé qu'on, mît à ma disposition un
crédit pour la création d'un corps de con
trôleurs ; j'-espère que-très prochainement la
commission du budget voudra bien nous ac
corder ces crédits. (Très bien, très bien.)

.Sur ces explicationset apïès diverses .in
terventions, l'ordre du jour eue nous pu
blions pîus haut, et que présentaient MM.
Doizy et Merlin, a été voté à mains levées.
Séance mardi.

n-iJ i.i n 1-1, . .
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UN AS SB TUE
--•— ^Gilbert de Guingand

Le 22 octobre, le sous-lieutenant Gilbert
dê Guingand a fait une chute mortelle en
prenant"le départ pour une croisière. Ce re
marquable pilote, fui avait 8 victoires 'à
son actif, arvaift
commencé la cam
pagne dans l'infan
terie de marine. H
y reêta un an, puis
passa dans l'avia
tion. En juillet 1916,
il ..était affecté à
une escadrille' de
reconnaissance et
de réglage dans les
Vosges. Pilotant un
bi-moteur, il effec-
bcmblrScnl "de GMbert de G.ungand

nuit. Son premier
« coup dur » date de septembre 1910

où, auprès avoir lutté « awee une téna
cité remarquable contre un avion de chasse
plue puissant que le sien, il n'abandonne
le combat que lorsque l'observateur est
grièvement blessé » et l'appareil hors de
'service. Celui-ci avait été transpercé par
^2 3)al ^0s

Combattant remarquable, de Guing-jaid
obtient de flevepir chaeseur sous les ordres
de l'as disparu, le capitaine Matton. Le 2G

juin 1917, première victoire obtenue sur un
boche appartenant à un groupe de cinq.
D'autres suivent : le 18 août (2fc), le 2G (3°).

Le 3 septembre, la série est interrompu^ :

en dégageant des avions anglais attaqués
par une patrouille, le Français reçoit une
balle dans l'épaule. Dès son r-atour -à l'es
cadrille, il continua sa totalisation : le 15
décembre, i9 victoire, le 21 mars 1918, 5e

.Quelques semaines après, un biplace tombe
sous ses coups, puis, en 48 heures (6 et 7
juin), il incendie deux d^acShens avec l'as
tué Montrion (7° et 8"),

Le 15 juin 1918, de Guingand était le hé
ros d'une aventure que nous avons contée

Tel était le pilote qui, sans avoir encore
eu las honneurs du communiqué, était ce
pendant considéré par ses chefs et- ses ca
marades, -comme l'un de nos plus remar
quables chasseur»?. — Jacques Martine.

CHEZ °NÔS AS"

Des millions pour le Nord libéré

Les carnets de pécule ne sont remboursés
-que s'ils portent une attestation du comman
dant du dépôt certifiant que le titulaire est
définitivement rendu à la vie civile. Les per
cepteurs n'ont point qualité pour apprécier
ce point.

— L'aviateur Jean Bernard, ancien récep
tionnaire de la maison Sajmsôn, nous informe
qu'il n'a aucun lien de parenté ^vec le servent,
iîernard dont il.a été question dans la rubri
que des tribunaux.
. — Nous avions annonce la disparition du
lieutenant Ricliet et du sous-lieutenant Kaciter
lin. Ces deux grands as -du bombardement de
jour et de nuit étaient tombés dans les lignes
ennemies, le premier le 2$ août, le-second le
11 août 1918. Richet avait près de 100 boiqbar-
derrients à son actif, dont plusieurs à longue
portée, et Kaciterlin accomplissait son 101a

et venait d'abattre un avion Siemens-Schu-
kert lorsqu'il fut atteint-. C'étaient deux gloires
de notre aviation, deux anus et deux rivaux.
Or, les nouvelles venues d'Allemagne nous ont
appris que Kaciterlin était mort des suites de
ses blessures. Quant au lieutenant Ricbet, son
corpg a été retrouvé près d'Anizy, lors de
notre avance. Il était auprès de l'appareil, cri
ble de balles, ©e qui prouve que pendant la
degeente les Boches ont eu la cruauté de tirer
sur un avion désempare, amputé des ailerons.
Le lieutenant Richet était accompagné du
maréchal des logis Lods, le ' sous-licutenant
Kaciterlin de l'adjudant-chef Gambray, dont
on n'a pas de nouvelles. — J. -M.

il'"- - - •—.... j.. tiam^cp-m m —m—^—JL'Empnmt de la Libération

Par des affiches, par des tracts, par des
.articles ^t des conférences, chacun sait
aujourd'hui pourquoi il faut souscrire a
Y Emprunt de la Libération, comment on
peut y souscrire -et où l'on peut y souscrire.
Chacun connaît très .exactement.l'étendue et
la nature des engagements pris par l'Etat,
ainsi qiue la quotité des sommes qu'il s'o
blige, en veTtu du contrat d'Emprunt, à ver
ser périodiquement aux cisédi-rentiers.
Mais souscrire à l'Emprunt ne suffit pas.

Le but de toute propagande,- quels que
soient les moyens qu'aile utilise et l'objet
qu'elle se propose, est nettementdéfini par
l'étymologie même de ce mot. Il consiste en
une action exercée en .faveur d'une idée ou
d/une entreprise, Pooir per-suader et pour
convaincre, il faut s'adresser à la raison.

Au cour» d'une période d'émission d'un
Emprunt national, chacun doit se faire un
ardent propagandiste de cette opération.

Il suf-flt pour cela, après avoir prêché
d'exemple, de panier le langage clair qui
convient aux circonstances et qui met le
mieux en évidence le devoir et l'intérêt de
chacun : le rendement exceptionnel de
l'Emprunt, ses garanties, l'exemptiond'im
pôts dont bénéficient ses coupons, l'impor
tance de la prime de remboursement : voi
là bien des raisons de souscrire qu'il est
facile de mettre en valeur.

—! r-*-r. ... l'ISS» .8 W i ... i iLa victoire- des Bons
te montant des souscriptions aux bons de

la Défense nationale s'est élevé pour la pre
mière quinzaine du mois d'octobre à. un mil
liard quaîre cent soixante-douze millions,
chiflre dépassant de beaucoup le maximum
atteint depuis la création de ces valeurs, 901
millions pendant.îa seconde quinzaine de sep
tembre 1918.

Le record ainsi établi pour la: première
quinzaine d'octobre est même supérieur à
tous les résultats obtenus pendant cliacun des
mois écoulés depuis le début de la guerre, à
l'exception de deux : mai 1918 a donné 1 mil
liard 532.900.000 francs, et septembre 1918,
maximum mensuel actuel, avec 1..5S9.239.0Û0
francs.

Un tel résultat, en attestant la confiance
inébranlable du public dans le crédit de la
France, est d'un heureux augure pour le suc
cès de l'emprunt.

La grave question
des " Bons de Ville "

{De l'envoyé spécial du Petit Journal)
-

•Lille, 25 Octobre. —-
Lille, Roubaix, Tour

coing, la grande banlieue de ces villes,
sont délivrées depuis huit jours. On a cé
lébré comme il convenait l'héroïsme de ces
grandes cités, le moral admirable des po
pulations, le courage déployé pendant qua
tre longue# années par les habitants, M.
Clemenceau est allé à Lille et dans les au
tres villes libérées. M. Poincaré, les prési
dents du Sénat et de la Chambre, MM. Lou-
cheur et Lebrun, ministres, ont fait visite
aux cités reconquises, parmi les acclama
tions populaires. Des drapeaux flottant par
tout. Enfin le Sénat et la Chambre ont tenu,
au retour des représentants de ces villes,
des séances inoubliables ; les discours qui
y furent prononcés tapissent les murs.

M. Charles Delesalfe, l'héroïque maire
de Lille, a été décoré ; M. Lebas, le vail
lant maire de Roubaix,- a repris la direc
tion des services municipaux ; M. Dron,
maire de Tourcoing, M. Inghels, député,
prisonniers des Allemands, ne tarderont
pas sans doute à reyenir. Les bons citoyens
qui se sont distingués recevront à brève
échéance la juste récompense de leur dé
vouement.

On s'e.n réiouit ; op a fêté la délivrance.
Il faut émintenant se mettre à l'œuvre de
réparation, de reconstitution.

Deux gros problèmes
Deux gros problèmes se dressent "devant

les pouvoirs publics, qu'il importe de ré
soudre au plus tôt :

1° Le ravitaillement des régions et des
populations libérées.

2^ Le règlement de la très grave ques
tion financière posée par les « bons de
villes ».

Je me propose d'examiner le premier dé
ces problèmes dans un autre article. Il y
a encore pour quelques jours de vivres
dans i'arrondissement de Lille. Je voudrais
aujourd'hui appeler sur le second toute
l'attention de nos dirigeants qui, peut-être,
en connaissent assez mal las données ; du
grand public aussi qui en ignore tout. Il
est nécessaire que l'opinion publique- soit
avertie, car il est indispensable qu'elle
.s'émeuve.

Il n'importe pas moins que l'attention
des pouvoirs publics soit éveillée, et no
tamment celle de M. Clemenceau,président
du Conseil, car les résolutions pratiques
s'imposent h très brève échéance. Cette
question des « bons de villes m ne peut pas
être réglée par la procédure ordinaire trop
lente parce que trop compliquée. On se
trouve devant une situation éans précé
dents ; elle appelle, elle exige des mesures
extraordinaires, presque extra-légales si
l'on veut. J'entends par là des mesures
qu'aucune loi en vigueur ne prévoit et qui
ne peuvent attendre le vote d'une loi nou
velle.- Ce ..serait trop long.

Les bons communaux <

Voici les faite, simplement. Depuis qua
tre ans, las populations, les municipaliiés,
les igranas services publics dans le Nord
délivré — et- ailleurs — vivent sous un ré
gime monétaire spécial : cellui des « bons
de monnaie ». Rançonnées par les Alle
mands, frappées de lourdes cont-ribiutions
de guerre, -payaoîes en espèces, les collec
tivités ont été dépouillées de leur encaisse
et monnaie- métallique -ou bduciairs fran
çaise ; les habitants ont porté tout ce
qu'ils possédaient d'argent, d'or et de bil
lets aux mairias ; les banques ont été vi
dées ; même les coupons des titres neutres
en dépôt dans ces banques ont été détachés
et encaisses par l'ennemi. Lnfin les mar
chandises ont été réquisitionnées dans
tous les magasins.

Il n'y a pjus de monnaie d'argent, de
bronze ou d'or dans les régions libérées ;

ce qu'il en Teste est négligeable. Il n'y a
plus de billets de la Banque de France.
Toute cette monnaie d'échange a été rem
placée par des « bons communaux » émis
par les villes, las agglomérations de com
munes. C'est en bons de ville qu'ont été
payés les travaux ; en bons de ville les
employés ; en Ibons de ville les allocations ;

en bons de ville les réquisitions. Il y avait
des bons de cinq centimes et des bons de
cent francs, voire de mille francs. On ne
connaissait plus d'autre argent.

350 millions pour Lille seulement
On n'en connaît toujours pas d'autre

dains le^ régions du "Nord délivrées. L'im
portance des émissions se précisera par
un chiffre : la seule ville de Lille a mis en
circulation pour trois cent cinquante mil
lions environ de bons. Les aiutres villes ont
des émissions équivalentes.

C'est le seul agent d'achat qui reste... 'et
il n'a pas cours en dehors des villes émet-
teuses.

Il y a à Lille des commerçants, des par
ticuliers dont toute la fortune est en bons

-
de ville, qui ont ppur mille, dix mille, cin
quante mille, cent mille,, deux cent jnilje
'francs de ces papiers. Ils ne pourraient
pas- môme prendre. le train pour venir à
Paris, car le chemin de fer n'accepterait
pas leurs billets ; auraient-ils gardé assez
de bon argent pour acquitter,le prix de leur
pia«e qu'ils seraient incapables dg se nour
rir et de se loger à Paris.

Brutalement, leurs billets ne valent rien.
Les commerçants qui ont épuisé leurs

stocks ne peuvent les renouveler ; les in
dustriels, à qui on a payé leurs matières
premières avec ces billets, ne peuvent en
racheter.afieux,aucun commerçant ne peut
songer à expédier du dehors des marchan
dises sur les régions du Nord-libérées, car.,
il ne pourrait les é'Coîuier là-bas que contre

LES CINQ ACADÉMIES

saluent la victoire

M. Charles RICHET

y des billets do ville, qu'il lui serait impos-
* sible d'échanger nulle part ; il ne pourrait

se procurer de nouvelles marchandises !

Conclusion : Lille, Roubaix, Tourcoing,
etc., réduits toujours au rationnement de
l'occupation ne peuvent se procure^ avec
leur argent local aucune denrée.
En échange : 100 francs par personne

et par quinzaine!

Voilà la situation simplement exposée.
Elle préoccupe à un degré que l'on devine
tmjs les -Français délivres ; elle inquiète
vivement les administrations locales :
elle menace, ae déterminer un état d'esprit
des plus fâcheux quand la joie première se
ra tombée, quand la reprise de la vie s'im
posera —-

et déjà elle s'impose.
On s'est préoccupé, bien sûr, de cette si

tuation sans exemple. Lille a reçu en quel
ques jou-rs qaiinze envoyés spéciaux, char
gés de missions spéciales, de quinze mi
nistères ou administrations différentes. Les
Finances avaient leurs délégués. On leur
a. exposé la question. Savez-vous ce qu'ils
ont d'abord répondu ?... Vous ne devine
riez pas. Ils ont répondu qu'on applique
rait les instructions actuelles"sur le chancre
des billets de ville, les instructions don
nées pour les rapatriés qui rentrent par
Evian. Nos réfugiés savent ce qu'elles sont,
les autres Français l'ignorent : les posses
seurs de bons ae ville sont autorisés a re
cevoir...- cent francs par personne et par
quinzaine : deus jeeptg francs pendant les
mois d'octobre, novembre et décembre. Les
enfants ont droit à 30 francs ! C'est l'é
change alimentaire ! Rien à faire, n'est-ce
pas ? avec ces sommas dérisoires ; elles ne
couvrent pas les dépenses de la 'vie cou
rante.

II faut donc de l'argent
On en était là quand j'ai quitté Lille

mercredi. Mes concitoyens, mes amis, mes
collègues m'ont- presse d'mf,ervenir, de re
muai- le ciel et la terre, et les administra
tions, ce qui est plus dur.

Je suis "un vieux journaliste. Je crois
que le meilleur levier d'action sur l'opinion
et les administrations, c'est la presse.

C'est en vertu de ce principe que j'écris
cet article.

Il faut de l'argent aux pays libérés, de
l'argent qui ait cours partout, de l'argent

•qjii puisse « travailler » et ne demeure pas
stérile, de l'argent qui permette, d'acheter.

Autrefois, le ministre des Finances, pour
échanger au compte-gouttes les billets de
ville, objectait (rue les rembourser à vue
ce serait inciter les Allemands à frapper
de nouvelles et plus lourdes contributiops
de guerre les régions envahies, à poussesr
au tirage des billets, à développer les émis
sions, et finalement à puiser dans le Trésor
français les fonds nécessaires à la pour
suite de la guerre. L'argument était puis*
sant. Mais il ne vaut plus. Les Allemands
ont fui Lille, Roubaix, Tourcoing, toute la
région ; ils ne peuvent plus prélever, au
cune contribution. De ce côté, ri§n no s'op
pose au remboursement. La Banque de
France de Lille a reçu, dit-on, deux cents
millions. A quoi vont-ils servir si la Banque
de France ne peut les mettre en circula
tion, et elle ne le peurra pas tant qu'elle :*e
sçra pas autorisée 'à échanger ses billets
contre les bons de ville.

Il n'y a ms d'autres moyens. On y lait
^ . ...

des objections, mais elles tombent devant fg Maudît.,,. 1 InVlSlblS II!
cette nécessité : les pays délivrés ont be- *

soin d'argent.
Pour la moment, % sont comme isolés

de la France et du monde ; ils ne peuvent
ni acheter ni vendre ; ils sont impuissants
à commercer, à se ravitailler. Cela ne peut
durer. Des fonds abondants d'argent fran
çais ayant cours légal doivent être mis
-à la disposition des régions libérées ; faute
de quoi elles sont ligotées, leur essor est
entravé ; la reprise de la vie économique
y est impossible. Et f-c n'est pas au compte-
goptt-es qu'on doit leur mesurer ces fonds,

Et tout de suite !

Ce sont des dizaines, des centaines 'de
millions qui sont indispensables, tout d$
suite. f

Aux bons 'de ville, il faut substituer des
billets de banque, aux coupures de dix sous,
des pièces blanches, aux sous en carton,
des décimes de bronze ou de nickel.

La Banque de France mettra le papier
des villes dans ses coffres et l'on aura le
temps de régleir la question à loisir.

Mais avant tout, tout de suite, demain,
aujourd'hui, des millions doivent être
échangés.

Si on tarde, c'est la stagnation qui con
tinue ; si l'on discute, c'est la joie actuelle
se changeant en un autre sentiment... Voi
là ce qu'on m'a demandé de dire.

C'est' dit.
Léon Gobert,

Conseiller municipal de Lille,
Rédacteur en chef du Journal des Réfugiés du Nord.

En ouvrant hier la séance publique an
nuelle des Cinq Académies, sous la coupole;
de l'Institut, M. Paul Girard, des Inscrip
tions et Belles-Lettres, qui présidait a dit :

Elle a sonné, riieure de la délivrance, de
1$ libération du sol sacré de notre, pays. Je
suis sûr de répondre à vos sentiments una
nimes en adressant le salût de l'Institut de
Francs à ces milliers de Français qui, après

iant d'humilia
tions et de tor
tures, se voient
enfin arrachés
à la plus odieuse
des servitudes.
Qu'ils sachent.,
ces martyrs d'une
guerre inexpia
ble, qui jamais
n'ont

.
désespéré

de la victoire, qui
l'attendaient de
tous les points
de l'horizon et
jusque des pro
fondeurs du ciéli
qu ' ils sachent
qu-'en ce jour no
tre cœur est avec
eux dans la joie
indicible de la
patrie retrouvée.

M. Charles Richet, notre éminent colla
borateur, délégué de l'Académie des Scien
ces, a présenté ensuite^une notice résumant
maffistrelement ses iferniers travaux sur
Yaiiesthésie dans- les blessures de guerre.
Il s'agissait de trouver une substance anes-
thésique qui, au lieu d'abaisser, relèverait
la pression artérielle. Une substance qui,
au lieiu d'affaiblir, fortifierait le c<^ur. M.
Richet croit l'avoir trouvée. Cette substan
ce est un corps chimique qu'il a découvert
avec M. Mauriot en 1893, le chloralose,
qu'il a tout récemment osé introduire dans
le corps humain par des injections intra
veineuses. Après cinquante opérations, les
résultats ont. été des plus remarquables et
absolument satisfaisants. En raison de la
moFt de son fils, le lieutenant aviateur
Richet, tombé glorieusement au ciharnp
d'honneur récemment, M. Charles Richet
avait prié M. Lacroix de lire son discours.

Aux premières rencontres de France et
d'Amérique l'art ne fut pas absent : c'est
ce que constate M. André Michel.

M. Henri Welschinger, délégué des Scien
ces morales et politiques, a composé un
travail très intéressant sur le seul Alsa
cien que l'Académie française ait compté
jusqu'à ce jour parmi ses membres : le
poète Stanislas Andrieux.

"C'est par de beaux vers, l 'Ode au vent
d'Ouest

,
de M. Jean Richepin, que l'auteur

a dits avec une émotion pénétrante, que
s'est terminée cette séance académique.

Une rafale vousjette à terre,

un mur s'écrouleprès de vous,
un toit est emporté soudain...

C'est LUI î

Toujours LUI !.m

fifffifSll

ECHOS

A la statue de Lille

Une délégation des musiciens fédérés du
Nord et du Pas-de-Calais, ayant à sa tête M'M.
Alfred Richard, de Len-s, président, et Paul Ta-
nyau.de Lille, secrétaire .général, s'est rendue
place de la Concorde où,au pied de la statue de
Lille, elle a déposé une superbe palme. Sur
Je ruban tricolore on peut lire : la Fédération
des musiques du Nord et du Pas-de-Calais
salue les villes du Nord reconquises.

Assemblée générale des sinistrés
La Fédération des sinistrés vient de décider

de réunir ies associations départementales en
Sssemhiêe générale, au Trocadéro,. lé diman
che 3 novembre -

prochain.
Les réfugiés sinistrés ne manqueront pas

d'y assister nombreux, car il s'agit d'affirmer
leur désir d'obtenir réparation complète des
dommages qui leur ont été causés et ce dans
un bref délai.

Le Conseil d'administration de }a Société
Nationale d'Encouragement à l'Agriculture, réu
ni sous la présidence de M. le sénateur Gosnot,

a décidé qu'un grand Congrès agricole serait
organisé au printemps prochain pour étudier,
la tiès grosse question de la Renaissance agri
cole de l'après-guerre.

(Wi
Demain s'ouvre à la Galerie Ch. Brunner, il,

rue Royale, l'exposition de la Société de la mi
niature, de l'Aquarelle et des Arts -précieux. M.
Horace (le Callias, qui préside la société, MUs
de Callias y exposent des oeuvres charmantes.

<vw - .
On annonce la mort, à l'âge de 73 ans, après

une courte maladie, de Mime Eugénie Pâté,
veuve de M. A. Paté, professeur de l 'Univer
sité, mère du docteur Paté et de M. Henry Paté,
député de Paris, vice-président du commissa
riat aux effectifs des armées. Obsèques, lundi
28, 10 h., à Saint-Sulpice.

vw.
Par ces temps d'épidémies, assainissez les

murs, plafonds, placards, etc., de vos habita
tions, bureaux, salles de réunions, baraque
ments, usines, par le « Mstolia », peinturehygié
nique contenant une forte dose.d'acide phénique.
Remplace les papiers peints et est plus artisti
que. Demandez notices gratuites Usine Matolin,
13, avenue de Paris, Plaine-Saint-Denis. Tél.
Nord 07-66.-

wv
Pour éviter, ou du moins pour restreindre, la

propagation de la grippe, dont les ravages vont
chaque jour en augmentant, le Corps médical
recommande très instamment de plonger immé
diatement le linge contaminé par les malades
dans une eau très savonneuse qui sera ensuite
portée à l'ébulliiion de façon à détruire les ger
mes de contagion.

C'est là une mesure excellente dont, l'unique
inconvénient naît de la rareté et de la cherté
du savon. Heureusement, la « Saponite », la
bonne lessive qui rend chaque jour de si appré
ciables services et qui se trouve chez tous les
épiciers, droguistes et marchands de couleurs,
permet <îe mettre scrupuleusement en pratique
les indications précieuses de la Faculté de
Médecine.

Aussi ne
^

saurait-on trop préconiser son em
ploi économique dans les circonstances actuelles.
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Les pierresde Crimée

Dans ia chambre mortuaire, il n'y avait
que quelques intimes pour assister à là '

mise en bière de Wladimir Ozeroff, le>

proscrit.
Belle figure, au profil de penseur,mu

front large où les os à présent saillaient,
accusant lés méplats. Sous le drap, le corps
s'allongeait, immense dans le cadre du lit.

_

Deux -seules bougies dressaient dans i?'
pièce obscure leur flamme jumelle .et dan<
santé. Une odeur cireuse flottait.'

On repoussa un peu les persiennes et du
jour entra, blafard, dans la chambre, comme
une profanation.

La bière ouverte, deux des hommes
noirs s'approchèrentdu lit. L'«n d'eux pas
sa-ses mains sous les épanles maigres, l'au
tre prit entre ses doigts les chevilles min
ces-

Il y eut une entente du regard, un ba
lancement calculé, un « hop » étouffé, et
le corps quitta la laine du matelas pour la
sciure du cercueil.

Alors la veuve s'avança et Accomplit le
geste qui ih 'intrigua- On s'écartai devant
elle dont l'affection réclamait la souverai-
neté à la minute de !a séparation.

Elle se pencha vers ce qui n'était plus
que glace et immobilité, mit un genou en
terre et puis l'autre. Elle ne pleurait point
et regardait le mort intensément pour bien
s'en rappeler plus tard îes traits aimés.

Alors je vis qu'elle tenait un petit pa
quet blanc... Elle glissa la main dans
le cercueil, déplaça la tête, arrangea Un peu
le petit coussin sur quoi elle reposait- Puis,
longuement, la veuve appuya ses lèvres sur
le front glacé.

Lorsqu'elle se releva, elle n'avait plus le
petit paquet. Il était resté dçms la bière,
sous la tête du mort.

Et bientôt la chambre resta déserte, aveç
ses persiennes ouvertes et ses deux bougies
allumées...

W\
Peu de jours après, dans cette mêmei

çhambre toute pleine encore des souvenirs
du disparu, je m© retrouvais avec celle qui
restait seule.

Nous parlions de lui. Incidemment, je lui
demandai si elle pouvait me dire quel était
l'objet qu'elle avait glissé dans la "bière dp
son mari.

Elle parut surprise:
-— Ah I vous avez vu I fit-elle.
Puis elle ajouta:
— Cela vous paraîtra bizarre, à' vous Qui

connaissiez... ou' qui pensiez connaître ses
idées...

Elle eut comme une hésitation. J'avouq
que ma curiosité était impatiente.

— Allons! dit-elle.
Et voic^ ce qu'elle me raconta:
— Vous savez que Wladi avait été con<

damné à mort en Russie. Son amitié 'avec
Bakounine et Netchajew, ses théories au
dacieuses,et sa propagande zélée l'avaient
naguère désigné comme suspect aux yeux
de la police moscovite. L'asile qu'il donna
au révolutionnaire Pouttoff lui fut fatal. On:
arrêta Wladi et il fut condamné.

» Il s'évada de ia prison Pierre-et-Paul
grâce à la complicité d'une princesse de la
cour et, une nuit, il se réfugia à bord d'une
barque qui le transporta en Allemagne. De
là, il gagna le Sud et, se souvenant de son
amour pour le pays florentin, il se fit natu
raliser Italien.

» Il vécut en Toscane de longues années*
C'est là que vous l'avez connu, jetant l'ana-s
thème contre les tsars et contre toute auto*
rité. Il convainquait par son exemple et par,
ia chaleur de ses mots. Lui, le banni volon
taire ne parlait de son pays qu'avec de?
mots de haine. Et il n'eçt pas un de ceux
qui le fréquentèrent, qui ne pensèrent dej

mon mari qu'il était anarchiste sans patrie.
» Et cependant!... Je sentais que sous

ie fiel qjj'il déversait, extraordinairement
amer, se cachait une douleur profonde. Lei
colon cosmopolitain, le réfugié forain qu'il
.était devenu, 'ee sentait loin du sol natal
et en souffrait. Le fier immigrant avait,:
malgré ses théories et ses affirmations, la
nostalgie de la terre maternelle et son ex-*
tranéité lui pesait. Je n'osais lui demander
cela. D'ailleurs, il ne me l'eût pas avoué.
Je ne le sus qu'à la fin.

» La veille de sa mort, il m'appela et
me dit.-

— « J'ai dans mon secrétaire un petit
paquet de pierres... ce sont des pierres de
mon jardin de Crimée. Tu les mettras sous
ma tête

%
dans mon cercueil.„ »

» Ce fut le grand aveu. La patrie écartée
par les mots reprenaitsa place dans le cœur,
logiquement, invinciblement, imposée par
la force des affections séculaires- Au seuil
de la mort, une avalanche avait balayé les
misérables sophismes d'une vie révoltée,
une avalanche faite de quelques caillou^
d'une maison natale... »

Hector Ghilinï.

Baisse importante sur le poisson

Grâce à l'affluence toujours constante du
hareng au pavillon de la marée, aux Halles,
ies cours du poisson tendent à revenir à là
normale d'avant-guerre.
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La 1BohémietîKe (Suite)
Mathias avait bien dit la vérité.
— Tu es bien sûr de ce que tu me dis ?

insista. Dumoulin.
A.h ! oui, aiors...

— Merci. Tu peux retourner -à ton poste.
Le groom s'en alla, et la porte était à

p^iee referméesur lui, que Merry éclatait :

— Nom de Dieu ! J'ai peur de compren
dre : tu te méfies de -Mathias !

.Dumoulin 11e s'en défendit pas :
— C'est vrai.
— Qh ! lui... cette perle !

-r- Il y a des perles fausses, mon vieux 1

'Attends" ! Je vais te faire un aveu".'.. Celte
jndflance ne-date pas d'aujourd'hui ; voilà
déjà quelque temps que l'obséquiosité du
bonhomme et certaine rencontre que je te
raconterai .tout à l'heure l'avaient éveil-

C'est à, lui et tout de suite que je pen
sai quand lé colonol boche me révéla que
nous étions trahis...

—Par exemple !

— Réfléchis : Mâthias est, avec toi, le
Beul être qui puisse pénétrer librement

llans mon cabinet de travail, librement et
L: toute heure, quand il veut... Note qu'il se

(*)
.
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dit Suisse et qu'il est probablement Alle
mand...

— Pourquoi,.? Ce n'est pas forcé !

— Si 1 c'est forcé. Un soir du mois der
nier. à Paris, je le rencontrai copiée il
sortait d'un restaurant vie:1 ois avec un
étranger qui était ô n'en pas douter un
vrai Bochê... Ils avaient dîné ensemble c*t

bien dîné : Mathias riait et bavardait tout
Jiaut...

— 'Lui !

— Oui, Jpi, Mathias, notre muët à nous.
J'ajoute qu'il s'exprimait en allemand —
et son allemand n'était pas du tout celui
d'un simple ouvrier suisse, mais la, pure
langue des Boches qui ont reçu de l'ins-
tïuction. N

—r Nom de Dieu !

Sur le moment, je n'éprouvai de tout
cela que-de la surprise,mais à la réflexion
je sentis s'affirmer la méfiance que les
airs obséquieux de l'individu avaient déjà
éveillée en moi, et cette méfiance m'est
restée depuis et mon aventure avec 'von
Kiirz n'a pu que la renforcer...;

Et Dumoulin conclut :

— Bref 1 Je soupçonne Mâthias d'être
l'agent de von Kiirz, et il m'a suffi tout
à l'heure que le bouquet de roses et la let
tre du comité napoléonien aient passé par
Ses mains pour que cet autre soupçon me
soit venu : c'est une machination de von
Kùrz...

Merry foulait des' yeux blancs
— Nom de Dieu ! Qu'eet-ce que tu me

fais voir là...
Et sautant à ce oui le touchait de plus

jprès i i

—-
Il y a quelque chose que nous pou

vons vérifier immédiatement : vois donc
si, en ton absence, on a fouillé dans tes
dossiers...

Dumoulin vérifia :

— Oui, on y a fouillé... Je constate un
désordre qui n'existait pas ; voici, dans
ce dossier, une pièce qui appartient à un
autre dossier... Et, tiens ! tiens ! ce plan
maculé que j'avais laissé sans tache... Le
plan définitif de notre biplan de chasse :

çn l'aura décalqué ou photographié !

Et il déduisait •

— L.es Boches ont maintenant ca- que
le colonel voulait m'arracher !

— Et tu crois, tu crois vraiment que
c'est Mathias ! grondait Merry. Non ! Ce

que cette crapule-là a pu se payer ma
tête !

— Et voilà des années que ça dure, mon
pauvre vieux ! Voilà des années que tu lui
serres la main, que tu lui parles comme à
un ami ; il est là, chez toi, auprès de toi,
t'espionnant sans cesse, notant tout, enre
gistrant tout pour le compte du Boche...

— Ah ! je t'" en prie, ne m'excite pas !

Je vais l'étrangler en plein atelier...
- — Pas la peine de te salir les mains... Il
n'y a qu'à le faire arrêter, il sera fusillé,
et tout sera dit... Mais d'ahord, il faut
nous assurer que c'est bien lui, le coupa
ble, le prendre la main dans le sac... Je
vais lui- tendre un piège... Oui, moi tout
seul ; je ne veux pas que tu t'en mêles : tu
ferais tout rater en cassant les vitres trop
tôt...

— Bien... Bien... Comme tu voudras :
mais que ça aille vite- «,éi)$rir.asse 1

de ce bandit : je ne pourrais plus le ^oir
sans avoir envie de lui sauter dessus !

— Tout sera réglé demain... Va t'occu-
per de ce que tu as promis au ministre...
Tu n'as pas oublié '!

— Non, non... La nouvelle usine à mon
ter : j'ai déjà tout arrêté dans ma cervel
le ; je n'ai plus qu'à réaliser...

Il ne fut plus question de l'espion que
le soir, quand le patron et son ingénieur
se retrouvèrent seuls, lg, journée finie, tout
le personnel parti.

— Eh bien ? demanda Merry.

— Eh bien ! c'est fait, le piège est tendu
et notre homme va s'y prendre ; nous pour,
•rons le faire arrêter demain matin...

— Qu'est-ce que c'est, ton piège ?

— J'ai fait venir Mathias pour lui re
commander de bien veiller à ce que

.
per

sonne n'entre dans mon cabinet. Et, à oe
sujet, comme pour justifier ma recomman
dation, je lui ai confié que j'avais fait la
découverte d'un nouveau moteur dont j'a
vais les pians à la main tandis qu'il m'é-
coutait ; j'ai, devant lui, enfermé'cesplans
dans un carton...

— Ah ! bien... Demain matin, quand
nous arriverons...

— Mathias sera, comme toujours, arrivé
avant nous, et nous n'aurons qu'à le faire
fouiller : il aura sur lui le décalque ou la
photographie des plans... *

— Parfait !... Allons-nous-en ! On nous
attend à la maison... Mais pas un mot de
tout cela devant les femmes, hein ? Inutile
de les troubler — elles sortent d'en pren
dre...

Comme ils emittaient l'usine, le concierge

remit à Merry quelques lettres, le dernier
courrier de l'après-midi.

Merry se contenta de jeter les yeux sur
les enveloppes : l'en-tête de ses correspon
dants lui disait le contenu des plis.

Il s'arrêta plus longtemps sur une lettre
qu'il finit par tendre à Dumoulin :

— Tiens ! C'est pour toi... Et c'est bizar
re : ça vient de Paris et l'écriture me fait
l'effet de sentir le boche !...

Dumoulin examina à son tour la sus-
criptioq :

— Oui, fit-iî, c'est un Allemand qui a
écrit l'adresse, et 1g. lettre est bien par
tie de Paris.

Il ouvrit l'enveloppe et en retira une carte
de visite qu'il salua d'un sursaut :

Von Kiirz ! C'est von Kùrz qui m'en
voie sa carte... sa carte et un mot pour me
rappeler qu'en le quittant, j'ai prjs l'enga
gement de revenir.'..

— Réponds-lui par l'envoi de ta photo*-
graphie ! conseilla Merry en riant ; et
joins-y mes compliments personnels...

Dumoulin mit la carte dans sa poche :

:— Ça, mon cher Merry, cette carte de
von Kiirz est à ajouter à la- lettre du Co
mité napoléonien ; elle fait partie dé la
même machination, et c'est encore notre
espion qui l'a mise à la poste...

Et Merry se reprenant à égrener ses
« nom de Dieu » :

— Calme-toi ! Nous pincerons l'homme
demain matin, et tout sera dit... Pour le
moment, j'ai mieui à faire que dé me
creuser la cervelle à son sujet...

Et il parla de Marcelle et se. redonna
tout entier à son joli roman*

-- Je ne peux pas assez te dire combien
je suis heureux, mon vieux Merry... par-
do» ! mon cher beau-père... Ah I je t'en
prie, laisse-moi chanter mon bonheur...

— Çhante, nîbp vieux, chante tant que
tu voudras... mais réserve un couplet pour;
ma fille, hein ?

Un couplet, et deux et trois, toute un^
chanson d'amour qui dura toute la soirée..,

Eif rentrant che-, lui, après ces heures
délicieuses passées auprès de sa fiancée,
Dumoulin marchait comme dans un rêve<
sans rien voir autour de lui, sans s'aper<
cevoir que deux hommes le suivaient, rU
vés à son ombre...

A quelques numéros de la maison qu'If
habitait, il eut un haut-ïe-corps

:
Une yoiture, une auto de maître arrêtéf

à sa porte lui rappelait soudain la 1ettri
*pii accompagnait les roses de la Mali
maison...

— Est-ce que cette voiture serait là pouï
moi ?

Il consulta sa montre : il était' 'à' ffeing
dix heures ; maman Merry, songeant que.
M. François devait être fatigué, avait exi
gé qu'il rentrât de bonne heure se repo
ser...

Dix heures —•
l'heure où se réunissait

le comité napoléonien...
Il acheva d'arriver. Comme il franchis*

sait le seuil, le concierge l'arrêta :

— Cette voiture est là pour vous, mon-
sieur Dumoulin ; elle vou3 attend depuis
une grande demi-heure...

<A suivreà
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opprimes
Les questions .i'Alsace-Lorraine et de* P&hgne

seront réglées lors des négociations de paix " dit-il.

Berne, 25 Octobre.— Les déclarationsfai
tes à la séance du Reichstag du 23 par les
représentants des nations opprimées
avaient produit une impression si profon
de qu'au début de la séance du 24 le se
crétaire d'Etat aux Affaires

,
étrangères

Soif a pris la parole pour y répondre.
Le docteur Soif s'est d'abord efforcé de

réfuter les accusations portées contre les
troupes allemandes ; il annonce que, d'ac-

v
cord avec le gouvernement de Bruxelles, il
3 nommé une commission neutre chargée
d'exaaijiner la .situation des populations
des villes de Tournai, de Valenciennes, de
Denain, de juger l'œuvre des autorités al
lemandes, de s'enquérir du sort des fu
gitifs.

La presse a déjà publié de longs ex
traits du rapport de cette commission.
Celle-ci a constaté QWi les Allemands
avaient fait tous leurs efforts pour préser
ver les habitants du pillage, pour assurer
le ravitaillement et sauver les ceimes
d'art.

L'Âïsace-Lorraine

•
Le 'secrétaire d'Etat aux Affaires étran

gères a ensuite répondu aux représentants
des nationalités opprimées : « On a de
mandé hier, s"est-il' écrié, si le. gouverne
ment impérial est décidé à appliquer loya
lement les principes du Président Wilson.
Le gouvernement n'admet pas qu'on puis
se douter de la loyauté de ses intentions.

» En ce qui concerne rAlsaoo-Lorras*ie
et la Pologne, il va de soi, puisqu'il est fait
mention expresse de ces territoires toss
les quatorze propositions«Su Président Wil

son, que nous consentions à ce que ses
deux questions soient réglées lors des né
gociations de paix.. Nous voulons, en ef
fet, que dans tous les contres et sur tous
les points le programme de Wilson soit
loyalement assdmpli.

» M.RickUn porte un dur jugement sur
le nouveau gouvernement introduit en Al
sace-Lorraine. Le gouvernement ne se lais
sera pas détourner par ces critiques de ce
qu'il a reconnu être la bonne route.

» On doit donner au peuple alsacien la
possibilité de régler d'après sa propre vo
lonté Iss affaires du pays,

» Cela est conforme aux tendances que la
majorité, dont le gouvernement actuel est
sorti, fit valoir depuis longtemps sur la sug
gestion et avec t'assentiment de M. Ricklin,
fie ses amis politiques et d'autres députés
du pays d'Empire.

» Le gouvernement considéra comme de
'son devoir de faire entrer l# plus tôt possi
ble ces efforts dans la voie de la réalisation.
'On ne vréjuge nullement ainsi d'y.ne autre
décision sur la question d'Alsace-Lorraine.

La Pologne
,

' » Un orateur polonais entreprit de justi
fier les revendications étendues du futur
Etat polonais, en s'appuyatjt sur le para
graphe treize du programme du- Président
.Wilson. A cela je réponds que le gouverne
ment allemand a accepté loyalementet sin-
cèrément le programme du Président. Ce
programme établit une paix du Droit et de
réconciliation et ne veut faire naître de
nouveaux antagonismes ni de nouvelles
guerres.

M. Soif a affirmé ensuite au milieu des
protestations des Polonais que l'Allema
gne avait tait des sacrifices énormes en
hommes et en biens pour la Pologne et
qu'elle désirait vivre d'une façon perma
nente en relations amicales et pacifiques
avec le peuple polonais.

C'était l'intérêt commun des deux pays,
mais on ne pouvait arriver à ce résultai
qu'avec une loyale volonté des deux côtés.

Von Scheuch s'efforce de démontrer
le bon état âe l'armée

Après M. Soif, M. Scheuch, ministre de
la Guerre, prend la parole :

— Depuis que l'empereur et roi m'a nom
mé ministre de la Guerre, c'est la première
fois que j'ai l'honneur de parler en cette
qualité devant l'assemblée. C'est à une
époque très grave, mais pas dans une si
tuation désespérée et c'est de nous, de no
tre économie politique et de notre activité
qu'il dépend que cette époque ne le de
vienne pas. L'armée n'est pas battue ; l'ar
rière n'est pas abattu. Partout il y a des
ressources capables de nous permettre une
résistance victorieuse. Les animer, les
mettre constamment au service des com
battants du front, c'est ma première, ma
seule tache. Il n'y en a. pas d'autre ac
tuellement. »

M. Scheuch prie ensuite le Beichstag de
s'adresser à lui, qu'on tire sur lui tant
qu'on voudra si on croyait avoir des motifs
Me le faire,, mais qu'on n'exerce pas le droit
de critique sur des hommes auxquels, étant
donné l'époque et les circonstances, ces cri
tiques paraîtraient amères. Il a affirmé
qu'il était inexact que les commandes de
munitions aient été diminuées depuis 1918.

Quant aux «. voitures emrasse.es » :

C'est seulement 1 invention américaine de la
chaîne san»- lin, dite « chenille », qui donna
une solution au problème. Les premiers tanlcs
anslais de la Somme apparurent en 1915. Les
premiers travaux pour en faire, commencè
rent aussitôt chez nous. Les premiers modèles
furent finis en mai 1917 ; mais la construction
sur une large échelle n'était pas possible, l'in
dustrie étant tout entiere employée à réaliser
Je -programme du matériel Hmdenbnrg. Pîtfus
fûmes désavantagés sous ce rapport, l'indus
trie américaine ayant le monde entier à sa
disposition.

Par contre nous avons accordé tous les
soins à la défense contre les tanks. Nous l'a
yons développée continuellement avec succès.

Modification de l'article XI
de la Constiietion

Puis on passe à 1g. deuxième lecture de
1# motion de la majorité modifiant l'arti
cle onze de la Constitution qui est adop
tée comme suii :

« « L'assentiment du Reichstag et du
Conseil fédéral est nécessaire pour une dé
claration de guerre au nom de l'empire, de
même que pour des traités avec des puis
sances étrangères qui affectent une matiè
re tombant sous le coup de la compétence
de la législation des empires. «

.
Le secrétaire ,4'Etat, M. Trimborn, ac

cepte cette rédaction au nom du gouverne
ment, mais il relève que dos stipulations
spéciales seront peut-être nécessaires pen
dant la période intermédiaire entre les
deux législatures»

CE QUE DIT
LEUR PRESSE
LA REPONSE A L'ALLEMAGNE

Du Berlitier TageîiïaU :
M. Wilson est donc prêt a un armistice,

mais a un ajamsw-ce .gui, apparemment, équi
vaut à une soumission complété de notre part.
Cette réponse ne constitue donc qu'un progrès
dans la voie des premières formalités ; elle ne
différé pas sur les points essentiels de ce que
disait la note précédante.

Le gouvernement abieinand n'a pas l'inten
tion de repondre a Al. \viison ; c'est mainte
nant a l'Entente de parler, mais il est ?rai-
semblaMe qu'il donnera au Reichstag son opi
nion sur la réponse.

De la Cszette du Rhin et de Westphalie :
En d'autres termes, ce que ve.ut M. Wiilson,

c'est notre capitulation, c'est la demande la
plus inouïe, la plus déplacée qui jamais ait
été faite à un gouvernement aiUesn&nd. Cela
•montre combien cyniquement l'Entente agit
avec l'ennemi qui lui tend loyalement la main
pour un compromis.

Du Lokai Anzeigsr :
Ce qu'on nous demande, ce n'est ni plus ni

moins qu« notre approbation d'un armistice
dont nos ennemis seuls fixeront les conditions
et la déclaration que nous accepterons la paix
dont les détails seront dictés par «ni.

-Le ministre de la Guerre -a déclaré hier que
l'armée allemande n'est pas battue et que l'ar
rière n'est pas brisé ; dians ces conditions,, il
n'y a aucun doute sur ce que l'honneur da
peuple allemand exige.

De la CSermania :
C'est sous un jour qui n'est rien moins que

rose que -M. Wilson présente sç. décision, ce
pendant nous avons l'impression que cette
réponse est plutôt plus ""conciliante que la
précédente.

De la Gazette de i'Al&magne du Nord S

On peut supposer que la voix de M. Wilson
se fera aussi entendre s'il le désire dans les
délibérations politiques et militaires de ses
alliés sur les conditions de l'armistice.

L'Allemagne attend
„
maintenant de connaî

tre les conditions auxquelles l'armistice pour
rait se signer ei, savoir sî l'Entente est prête
à entrer en négociations de paix sur la base
du programme Wilson.

De la Straesfeurger Post :
C'est maintenant le devoir de l'Entente d»

répondre rapidement. L'Allemagne n'est pas
disposée à laisser en suspeahs indéfiniment la
guerre sous-mariae sans restrictions ; .elle ne
peut pas ojîblier non plus que' ses armées sorit
toujours puissantes.

De la Gzzette «te Francfort s
On voit le caractère des conditions qu'on

veut nous imposer ; elles seront, dans leur
essence, analogues à celles imposées à la Bul
garie. Ce sont des conditions (qu'un peuple li
bre et brave ne peut accepter que quand il
y est absolument contraint. il est vain de vou
loir se 'dissimuler que ces notes et la réponse
du Président Wilson sont sans doute ce que
nous avons vécu,, de plus humiliant depuis
Napoléon Ier

.
De la Gazette de Vjoss :
La réponse du Président Wilson marque un

progrès non seulement dans la conversation
diplomatique, mais encore dans la conversa
tion même sur la paix. C'est maintenant aux
chefs militaires de l'Entente à faire connaître
les conditions d'un armistice.

Du Vorvvaeris î
Pour comprendre le ton de cette réponse, il

faut bien nous rendre compte de la façon
dont M. Wilson voit notre situation. Après
que nous avons accepté son programme. M.
Wilson serait fou de vouloir le combattre les
armes à la maiu.

De la Deutsche Tages Zeitung :
M. Wilson veut d'abord nous avilir, ensuite

nous détruire.

sCÂINS

progressent toujours

au prix de durs efforts

2$ Octobre, 2i heures.
SUR LE FRONT DE VERDUN, LA BA

TAILLE A CONTINUÉ AVEC UNE
GRANDE VIOLENCE A L'EST DE LA
MEUSE ; TARD, DANS LA JOURNÉE
D'HIER, NOS TROUPES ONT ÉLARGI
LES GAINS IMPORTANTS QU'ELLES
AVAIENT RÉALISÉS AU SUD DE LA
ROUTE CONSENVOYE

-
DAMVILLERS

OCCUPÉ DANS SA TOTALITÉ LE BOIS
D'ORMONT.

Aujourd'hui, l'ennemi a contre-attaqué à
plusieurs reprises avec des forces impor
tantes depuis le bois d'Ormont jusqu'au bois
d'Etraye. Bien que soutenues par un feu
violent d'artillerie et de mitrmlleuses, ses
attaques oni été repoussées avec des pertes
extrêmement lourdes, sauf dans le bois Bel-,
leu où notre ligne a été reportée légèrement
en arrière. Sur ce point, après que trois
assauts eurent été brisés par l'opiniâtre ré
sistance de nos troupes, la quatrième attaque
nous obligea à nous retirer de la partie est
du bois

.Des détachements ennemis qui tentaient
de pénétrer dans nos positions au nord-ouest
du bois de Belleu ont été repoussés après
un âpre combat qui a duré toute la journée.

A L'OUEST DE LA MEUSE, NOS
TROUPES, surmontant une résistance oni-
niâtre, ONT PROGRESSÉsur les pentes
au nord-ouest de Grandpré et ont pénétré
dans la partie sud du bois de Bourgogne-

Plus de 2 millions d'Américains
en Europe

Washington, 25 Octobre. — En même
temps qu'on publiait la réponse du Prési
dent Wilson à ta dernière note allemande,
on annonçait que le nombre des soldats
déjà embarqués à destination de l'Europe
atteignait 2.008.000.

L'inévitable dislocation

de l'Autriche

erieux envoyas
(Du correspondant du Petit Journal)

Zurich, 25 Octobre. — Suivant le Neues
Wiener Journal, le prince Frédéric L'obko-

.vjils et le baron Nadherny, qui represen^ .
lo™aSSS d artillerie, célébrés entre tous.

L'avance serbe vers le Nord

se poursuit avec succès
Salonique, 24 Octobre. — Les troupes ser

bes, par leurs vigoureuses attaques, défi
rent dans la vallée de la Morava l'armée
ennemie et la forcèrent d se retirer en dé
sordre vers le nord.

Nous avons libéré Paratchine, Varvariné
et Bolouchitch et capturé plus de deux cents
prisonniers.

Notre avance vers le nord se poursuit
avec succès.

OOMMUNIQUE FRANÇAIS D'ORIENT
24 Octobre. — Sur le Danube, dans la ré

gion de Lom-Palanka,duel d'artillerie. Les
tirs de nos batteries ont endommagé un
monilor ennemi Au cours d'incursions sur
la rive_ nord du Danube, des patrouilles
françaises ont fait subir des pertes à des
détachements allemands en leur capturant
des prisonniers.

Èn Serbie~"sur le front Parancin-Kralie-
vo, les forces alliées continuent la poursui.
te de l ennemi qui se replie, vers le nord.
Deux cents nouveaux prisonniers ont été
faits.

UNE JOURNÉE
à l'armée Mangin

(De l'envoyé spécial du Petît Journal)
Front de la ...° armée, 24 Octobre. — Au

petit jour, l'auto nous emmène vers les ri
ches régions du nord-est qui furent, pendant ces derniers mois, le théâtre de combats

_
sanglants. Par Coulommiers et La

Fe-rté'-sous-Jouarre,nous arrivons d'abord
à Château-Thierry, ia tfffille cité du bon
La Fontaine.

Voici maintenant Soissons. Là, la mort
implacable a passé.

A la sortie de Soissons, laissant à-'droite
la

_

ligne de Reims, nous franchissons
l'Aisne et nous montons jusqu'à Lafïaux.
Devant nous, alors, s'étale, dans toute son
horreur, la dévastation de la bataille im
placable. Plus de ruines. D'énormes enton
noirs, pleins d'ea,u, un chaos de réseaux
avec des abris éventrés ; des 'moignons
d'arbres, déchiquetés par les obus c'est
toute J.a vallée de l'Ailette, qui fut la scène
inoubliable de combats épiques et de 1pi-

teut à Vienne la tendance ta plus hostile à
l'Allemagne, sont partis pour la Suisse
chargés d'une mission sur laquelle on ne
donne pas de détails. — M. R.
L'Ukraine se déclare indépendante

de l'Autriche
(Du correspondant du, Petit Journal)

Zurich, 25 Octobre. — L'Augsburger
Abendzeitung apprend de Vienne que l'as
semblée constituante ukrainienne réunie à
Lemberg a proclamé après un débat mou
vementé l'indépendance des territoires
ukrainiens d'Autriche L'assemblée déclara
que tous liens étaient rompus avec l'Autri
che et que la nation ukrainienne serait re
présentée au Congrès de la paix par ses
propres délégués. — M. R.

,
Les troubles de Fiume

et les mutineries de Carlowitz
B41e, 25 Octobre. — Le Neues Pester

Journal dit qu'il y a eu à Fiume plusieurs
morts et des centaines de blessés.

L'Az Est annonce qu'à Carlowitz (Sla^
vonie) "deux régiments d'infanterie se sont
mutinés.

LA LÉGION TRANSYLVAINE

La légion transylvaine, dont un décret
publié hier matin au Journal Officiel
consacre l'existence, a été constituée à l'is
sue du Congrès des Nationalités tenu à
Home et en même temps que la légion
transylvaine d'Italie. Les engagements fu
rent recueillis par le comité des Roumains
de Transylvanie et de Bûcovine parmi les
Transylvains se "trouvant en France et qui
depuis longtemps déjà sollicitaient l'hon
neur de former un coi'ps pour combattre
sur le front français.

'Le nombre des engagés est déjà impor
tait.

Le rapatriement «les prisonniers de guerre

Genève, 25 Octobre. — Un convoi de 810
prisonniers de gîuerre français rapatriés
d'Allemagne est passé ce matin à 4 h. 30
en gare de Cornavin. Après qu'ils eurent
été ravitaillés par les soins d.e la Croix-
Rouga, le convoi est reparti pour, Lyon à
5 h. 30b

1 Le Chemin des Dames, Crouy, Lafïaux,
Vauxaillon, Pinon, terrains jonchés de
croix où l'Allemand s'accrocha avec la der
nière énergie, mais fat néanmoins chassé
par Mangin,. le volontaire.

Soudain, le paysage change. On sent net
tement la précipitation de la retraite en
nemie, la hâte du décrochage. Les arbres
sont intacts ; la campagne a un air de
fête ; l'Allemand a plié bagages rapide
ment et n'a pas eu le temps de détruire.
Et voici Laon; la délivrée, il y a quelques
jours. Les habitants nous racontent, avec
des larmes, leur joie de la délivrance, ce
pendant que le. canon gronde : le canon
de Mangin, le libérateur de Laon et de
Crépy-en-Laonnois.

Un chef: Mangin
Deux heures de l'après-midi. Noire auto

nous dépose au poste de commandement
du générai de la ..." armée. Une tente,
avec une pancarte, près de laquelle est fi
chée une lance cravatée d'un fanion'tri
colore. C'est là qu'habite Mangin, qu'il
travaille et qu'il couche. Un petit lit de
campj un képi de général sur une mau
vaise table, des cartes ouvertes. C'est
tout-

Averti de notre présence, il vient vers
nous, la main tendue, souriant, l'œil très
doux, dans une figure respirant l'énergie
et la force.

— Je suis content de vous voir. Ça va !

A propos, allez donc visiter les emplace
ments des Berthas, dans le massif de
Saint-Gobain. Très curieux ! Au revoir,
messieurs. »

Et se tournant vers moi :
— Vous avez été blessé, lieutenant ?

— Oui, mon général, dans la Somme en
1910, avec la ..." division coloniale.

— Fameuse division ! Je l'ai eue sous
mes ordres, autrefois. » - •

C'est fini. Le général Mangin, sobre de
paroles, tout en actes, disparaît sous sa
tente, pendant que, lentement, des prison
niers passent, muets, sombres, filant vers
l'arrière, et, au commandement de l'inter
prète, rectifient l'allure et fixent sur nous
leurs regards sournois de brutes.

Nous partons pour. Crépv-en-Laonnois,.
qui, comme Laon, est resté, par miracle,
indemne. Les habitants nous saluent, nous
sourient. Partout des drapeaux ; là encore
des bouquets de fleurs aux volets des mai
sons. — Lieutenant Fernand Marson.

Comment Bismarck répondit

à notre demande d'armistice
en 1870-71

Londres, 25 Octobre. — Dans un dis
cours qu'il a prononcé hier, à OxfoEd, sf1

Edward Carson a déclaré :

,« Nous ne-voulons rien imposer à l'Alle
magne qui soit injuste, mais j'espère bien
que nous exigerons jusqu'au dernier cen
time la satisfaction de nos justes reven
dications.

» Rappelons-nous l'exemple des Alle
mands eux-mêmes :

» Lorsqu'on 1870 les armées allemandes
marchaient sur Paris, les Français deman
dèrent à Bismarck un armistice de quel
ques jours afin de convoquer l'Assemblée
nationale et de lui soumettre les termes
de l'Allemagne. Que répondit Bismarck ?.

H éit : « J^ort bien, seulement il vous
faudra me permettre de placer nos canons
tout autour de Paris et de les pointer de
manière que nous puissions nous emparer
de la ville à n'importe quel moment. »

Le bourgmestre Mas
serait enfin libre

La Haye, 23 Octobre. — Le Vaderland
apprend que les prisonniers politiques em
prisonnés à Turnhout ont été remis en
liberté lundi dernier.

Le journal croit savoir que le bourgmes
tre, M. Mate, a été également remis en
liberté.

. .- —.Tg?»0 1 1"

Félicitations au gouvernement

Le conseil d'arrondissementde Gray (Hau
te-Saône) îjœnouvelie au chef du gouverne
ment, M. Georges Clemenceau, -œ grand Fran
çais dont la aplendide vigueur étonne le
monde, son absolue confiance pour la façon
dont il conduit la guerre et assure la victoire
du droit et de la civilisation. E associe étroi
tement à cet hommage son collaborateur éma
nent. M. ïeanaeney, sénateur et présidait du
conseil général de la Haute-Saône, qui lutte
à ses côtés et porte avec lui le lourd fardeau.

L'esplaiiatiod des chemins de fer

et la Défense Nationale

M. Oî'aries Làbopcç, député de Paris, &

déposé hier, sur le bureau de la Gitwnbre,
le rapport qu'il a fait au nom <ie la com
mission des travaux publics. M. Laboucq
dit dans son exposé des motifs :

En acceptant le projet que le gonvermem«»
lui présentait, et qui, pabeaucoup 4e eôtes,
pouvait soulever des appréciations et des criti
ques, votre commission a entendu faire con
fiance à ceux qui ont la responsabilité des
opérations. On invoçpiait une nécessité de dé
fense nationale. Nous avons pensé que, pour
avoir le maximum de chances, nous n'avions
pas le droit de négliger un moyen. Il ne s'a
git, au surplus, que d'un régime provisoire :

les préférences d'écoles, sans rien abdiflu611,
ne pouvaient que s'incliner- momentanément
devant l'intérêt supérieur de la guerre.

Toutes les raisons fiu'on pourrait faire va-,
loir contre le projet sont dominées par ce-
souci : instituer en matière de transports le
commandement unique qui a produit de si

,hauts-résultats militaires, «t fournir à nos -ar
mées l'instrument de la victoire définitive.

La Commissiondu budgetapprouvele projet

De son côté, la commission du budget,
réunie sous la présidence de M. Raoul pé-,
ret, a entendu <ie nouveau M. Glaveille, :
ministre des Travaux publics jet des Trans
ports.

. .La commission a approuvé le principe
du projet. Elle .donnera lundi son ayis sur
les différentes modalités.

-CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLÉANS

Limitation *du nombre des places
dans les trains

Par suite de la suppression annoncée d'un cer
tain nombre de trains" directs, le nombre des places
étant limité ftans Jes trains restanls, les jnesures
ci après seront appliquées, jusqu'à nouvel avis :

La location des places, en toutes classes, est sus
pendue à la gare de Paris-Quai-d'Orsay.

Les billets, tant à la gare du Quai-d'Orsay au a
celle d'Austerlitz, sont délivrés eu permanence, rnw
dans la limite des iiUices gttponMiet d'après la
cpmpoMion des trains, veto' tous Us trains au
jour et du lendemain.

Les voyageurs recevront, en mê-dô temps que leurs
billets des bulletins numérotés portant les indica
tions du train il Utiliser et du jour de départ.

Les voyageurs porteurs fie coupons retour, devront
se- munir de ces bulletins aus g-iiicbets de distribu
tion des billets.

Le Congrès radical socialiste
félicite le président Wilson
et--salue i'affrsBcMssemejit prochain

.de l'Alsace-Lorraine

Dans leurs séances d'hier, les congressistes
ont discuté le règlement antérieur et la pou-
tique générale du parti.

Les congressistes ont ensuite voté une mo
tion dont voie; les pas»ages essentiels :

i Le parti radical et radical-socialiste, après
avoir pris connaissance de la deivière

•
ré

ponse du gouvernement des Etats-Unisau gou
vernement allemand, adresse au Président
Wilson l'bomm.ige de son approbation et celui
de sa reconnaissance pour le magnifique effort
des armées américaines qui se battent à côte
des admirables soldats alliés, et avec eux, as
surent la victoire du droit.

» Il adresse aux gouvernements des nations
opprimées d'Autricne-Hongrie constituées do
rénavant en Etats indépendants (Etat polo
nais, Etat tchécoslovaque, Etat yougoslave)
et dont les soldats luttent à côté des nôtres,
ses vœux les plus ardents pour la réalisation
rapide de leur idéal d'indépendance et de li
berté. Il salue leur féconde alliance. «

Avant de $à séparer, les congressistes ont
voté une seconde motion dont voici le texte :

.« Les membres du Congrès du parti radical
et radical-socialiste, sur la proposition des
comités radicaux et radicaux-socialistes des
départements d'Alsace et de Lorraine à la
veille du jour où, grâce à l'héroïsme de nos
soldats, leur pays va être rendu g. la France,

»
Adressent », leurs frères d'Alsace et de

Lorraine qui gémissent encore sous la botte
des Allemands l'expression de leur inaltérable
attachement .en 'attendant l'heure où tous les
fils de la même patrie unis sous les mêmes
lois, -travailleront d'un même cœur à réparer
les ruines accumulées par les Hoherizoiierii. »

Le manifeste socialiste—.
Le groupe socialiste de la Chambre et la C, :

A. P ont tenu hier une nouvelle réunion au
Palais-Bourbon. MM. Bled, Jouhaux, Laurent,
Luquet et Merrheim, de la C. G. T., assistaient
à la réunion. Après un compte rendu de la
délégation envoyée auprès du président du
Conseil, un débat -s'est engagé an sujet des
organisations qui doivent collaborer, avec le
parti socialiste, à l'élaboration d'un manifeste.

Une nouvelle réunion aura lieu pour ia ré
daction dn manifeste entre les délégués du
parti, ceux de la C. G. J, de la coalition ré
publicaine et de la Ligue des Droits de
l'Homme.

Le projet du manifeste sefa! soumis aujour
d'hui au groupe socialiste et à la C. A. P.

Le Congrès du parti radical et radical-so
cialiste a décidé d'adhérer à la rédaction du
manifeste. Il a désigné à cet effet MM. Basch,
Bouffie et Ferdinand Boisson,

Courrier dë^s Théâtres

GQWEOfE-FRA^ÇAlSiE.— ï>ar suite de l'indispo
sition de Mme Piérat, la Comédie-Française se voit
dans 1 '.obligation de remettre au lundi 4 novembre,
la reprise d 'Amoureuse, de if- G. de Porto-Riche,
qu'elle, devait faire ce soir. On donnera, à la place,
la première représentationd'Esope, de Théodore de
Banville. qu'Interpréteront MM. de Max, Lafon,
Denis d'Inès, Alcover, .Dérivai. Escandè «t Mlle
Colonna Romano.

LA GAITJS-LïRIQljE commencera demain diman-
elie, en matinée, une série de représentations de
La Fille du Mme Anyvt. l'ouvrage le pins célèbre
du regretté Charles I.ecoq. La direction a été assez
heureuse pour reunir la brillante tntprnrétation
qu'il avait souhaitée. Le rôle de Clairette a ftté
confié à & charmante Mile Jermy sviï.1. et ceiul
d'Ange Pitou a M. Ed. limon u i u e r
que. Mlle Anne Dancret. qui avait été spécialement
désignée par le maître, chantera celui ue Aine
Lange. Les ai 1 s i rc [ aux roie® ont été distri
bués à Mlles Maud M-rassei. Deiara». nertvi. Gé
rard ; MM. Artaud. Auoert et Fajire.

1/W

.
AU TIIE-J TEL El \M Notre Image, la belle

œuvre de M Hem> LauJ It pbtlent le grand suc
cès digne de sa haute valeur : chaque soir le public
acclamé les incomparables interprète» du plus sen
sible de nos auteurs : Mme Réjane, dont l'art pres
tigieux n'a jamais été au service d'un rôle plus
adapté à ses moyens. Mt Hueuenet, Mlle Renouardt
et leurs pariaits partenaires. Demain, matinée.

<wv
LE VAUDEVILLE annonce les trois dernières re

présentations de Nono et fixe irrévocablement, ain
si qu'il suit, les daies de son prochain spectacle,
Le Revue de l'aris. — Mercredi, 2 h. 1/4, répétition
générale, et jeudi. 8 h..l/',. première représentation.

Demain. '2 li. ao, dermere matinée de A'ono.
wv

RENAISSANCE.— Ce soir, à 8 h. 1/4, première de
Cliouqueite et son as, pièce nouvelle de MM. Hen-
nequin, Guillemaud et de Gorsçe.

ivyv
CLt'NÏ. — A 8 il. 30, première représentation (re

prise!, Plumard et Barnabe, vaudeville en 3 actes
de MM. Charles Quinel et Henry Moreau ; demain
dimanche, première matinée à 2 h. 30. M_M. Philip-
pon, Antony, Faure, Galiardin, Milles Irène Perny,
Marg. Dulay, Mariette Vidai.

wv
Les anciens élèves du Conservatoire national de

musique et de déclamation sont priés d'envoyer
leur adresse actuelle au secrétariat du Conserva
toire, 14, rue de Madrid.

wv
Nous apprenons avec regret ïa mort de Mme

Henri Kéroul, femme de l'auteur dramatique. Les
obsèques ont eu lieu à Versailles dans la plus
stricte intimité.

wv
Charles Leçocq, te compositeur charmant de tant

d'opérettes applaudies, qui vient da mourir, débuta
au théâtre en 1857 par Le Docteur Miracle, reçue
en concours, aux BouSes-Parisiens. Son premier
succès marquant, Les Cent Vierges, date de 1S72,
puis vinrent La tille de Aime Ângot (1873), Giroflé-
Girofla (1874), La Petite Mariée (1875), le délicieux
petit Dvc (1878), Le Jour et la Nuit, Le Cœur et la
Main, etc., ©te.

CASINO DE PARIS
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À propos de l'aseptisation des salles de sitectacies^
la direction du Casino de Paris nous prie de faire
savoir que suivant les conseils du comité d'hygiène,
la salle, la scène et les coulisses sont désinfectées
plusieursfois par jour et que des lampes brûlent de
l'eucalyptus pendant les représentations.

Grâce à ces précautions, le public est toujours as
suré de trouver au Casino de Paris la plus com
plète sécurité.

vu
AUX FOLïES-BÉRGERE.

—• Aujourd'hui, en ma
tinée, à. 2 ii. 30 et tous les soirs, la revue interna-
tionale Ziy-Zag ! avec tous les créateurs. Demain
dimanche, matinée et- soirée. {Gutenb. 02-59).

vyv
A L'OLYMPIA, avec Mado jtfinty et Adrien Lamy,

Suzanne Y^Lrcger, Bruel, etc., l'Olympia est assuré
de faire le maximum tous les soirs. Aujourd'hui,
matinée à 2 h. 30 (fauteuils depuis l frj et soirée
à 8 h. 30.

wv
CONCERT MAYOL. — Le célèbre chanteur popu

laire a remporté hier soi;1 un tucçès formidable
avec ses nouvelles créations.

Plus de 1.000 personnes n'ont pu trouver de place.
Mayol a été acclame.

Demain dimanche, matinée.
wv-

ALHAMBRA. — Nouvau spectacle absolument
parfait. Par suite des grandes difficultés de commu
nications entre la France et l'Angleterre, certaines
attractions sensationnelles n'ont pu débuter hier,
vendredi. Aussi le programme actuel n'aurâ-t-il
qu'une durée rte huit jours malgré son grand succès,

wv
NOUVEAU CIRQUE. — Aujourd'hui samedi et

demain dimanche, matinées et soirées, avec la jo
lie $lhana et Wilson avec son Jazz Band, Golden, le
merveilleux illusionniste,Trio Hassan, les Arizona's
et plus de vingt attractions.

wv
AU CIRQUE. MEDRANO, débuts du trio Bel-Air,

acrobates ; des Jost, modeleurs fantaisistes ; Maguy
Seen, chanteuse à la harpe ; Nelly Rancy ; des
frères Menara ; des clowns Ctescendo-Ceratto,F?a-
tellini, etc. Demain, dimanche, à 2 h. 1/2, matinée.
Tél. Centr. 40-65. !

wv
GAUMONT-PALACE. s -h. 15. — Quand
l'Agneau se fdclte, 20.000 lieues sous les Mers,

.PALACE
(32, boulevard des Italiens, 6, rue du Eelder)

Rien de plus neuf, de plus gai et de plus origi
nal à la fois que' Ce bon Lucien, la spirituelle comé
die de Fred, Vercourt, jouée par Rozenberget Baron
fils et que Pathé-Palace offre cette semaine à sa fidèle
clientèle en même temps que le septième épisode du
« Mystère de la Double-Croix » : le Krach ; Pathé-
Journal ; Pathé-Gazette et les émouvantes Annales
de {û Guerre

Ajoutons que — ai —, une curieuse comédie amé
ricaine, interprétée par le grand fantaisiste Bryant,
pourra être donnée en supplément facultatif ainsi
que Un singulier Batracien, film documentaire des
plus saisissants.

PATHÉ-PALACE passera, en outre, à toutes les séan
ces son film de guerre d'un pathétique intérêt
Dans Vouzie.rs bombardé et Incendié.

AU FRONT
BEâ'MDEZ

Le Petit Journal
AUX COOPÉRATIVES

^

BOXE
Un matoh France-Angjeterre. — La Fédération

Française de Boxe vient de lancer urj défi amical a
la Fédération anglaiâfe British Boxing' Board of Cou-
tr-ol, au nom de ses 8 champions de France ama
teurs et de ses 8 champions professionnels. La com
pétition se disputera un an après la guerre sous la
forme suivante : huit rencontres (4 amateurs, 4 pro
fessionnels) &a France, suit râicoatres en Angle
terre.

A travers Paris
AUJOURD'HUI ET DEMAIN

réclamez vos tickets de pain

Le conservateur du musée de Sèvres blessé
Passant rue Tr-onchet. M. Georges Papillon,

âg« de-69 ans, conservateur du musée de Se
vras et demeurant 10, bouievard Maieshenbes,
a ete renversé par un tramway. Les ponapiei's
ont dû soulever le lourd véhiculé 4 l'aide d'un
cric pour oepager M. Papillon tral a été re
conduit chez lui dans un état très giraive.

ils s'apprvisionnaient à bon marché
l- ij ou\ C vjmtai Couzj, 30 ans, et Philo-

mene, ans, débitante de vins, 47, rue Cham
ps onnet, recevaisat des camionneurs, voitu-
riiTs, etc. de nombreuses denrées et liqueurs
a peu de frais. M. Lefils, commissaire de
police du quartier Clignancourt, au cours
d'une perquisition, a trouve chez les -épou#
Couzy i>0 livres (le beurre, 1.200 camemberts,
HO boîtes de conservas, des fourrures en quan
tité et des vins fins, tous objets provenant de
vols.

tes pourvoyeurs, Henri Bar-alie, Henri La-
gaye et Henri Henneqnin, les deux premier^
déménageurs, et le dernier fondeur à la Com
pagnie du Nord, ont été également envoyés
cil Dépôt, ainsi que les époux recèleras.

Un retraité volait Ides colis postaux
Jean-Yves Hémon, retraité de la Marne, vo

lait -les colis -postaux dans les trains arrivant
à la gare Montparnasse. H a été pris sur le
fait, hier matin, et envoyé au Dépôt.

Liaisons dangereuses
M. Van de Velde, 44 ans,.opticien, demeu

rant à Nevlchâiel-en-Bray. faisait la connais
sance, hter matin, d'un individu qu'il invita
à déjeuner. Après avoir hésité sur le choix du
restaurant, le convive imprévu proposa un
restaurant du boulevard de Strasbourg-, là. lés
deux hommes firent la connaissance d'une
femme à côté de laquelle ils étaient installés.
M. Van de Veide proposa à son compagnon
de l'accompagner a son h6tel, rue Monthyon.
Quand ils en sortirent, il s'aperçut qu'il avait
été volé de ses bijoux et de son portefeuille.

Jeune vo'eur arrêté
Pierre MaJagnoux, 15 ans, était parti jeudi

de Paris emportant deux cents francs que soiï
patron, M. Ijitzka, foiiîTeur, rue d'AbouMr, So,
l'avait chargé d'encaisser. Le petit drôle s'était
rendu à Lyon. Il a été arrêté place Caraio-t,
11 avait encore en sa possession 131 francs.

FAITS DIVERS
5" air*. — Eue de l'Arbalète, M. Aradré Binné, 60

ans, ejoployé de «jaHaeree, diomeuT^nt 61, rue Bét-
tliollet, est ren-ver.îé .par un taxi et grièvement bïessë
à la tête. A l'Hôtel-Dleu.

6* ar-r'. — Eue de Nevers, ï£. Antoine Ri-cliont, 59
ans, ptambierj domicilié 44, rue Ôn&iégaÈd, tombe
d'-uné tojture et meurt peu après,

T ara'. — Aven 10 Puquèsae, one tapissière ac
croche un tri-porteur. Le Hweur, Amédée Ha,ç.deL-
11, 43 ans, demaurint 91, rue Tiqiietor.n-e, est grièré-
ment blessé. A Necfeer.

13' arr1
. — Boutevarl Eeiiermann, au cours d'une

rixe entra six todtyldus, Henri DussBron, 17 aas,
loumaiim•, demeurant à Bioêtre, est grièvement
blessé d'un cous de couteau à la poitrine. Mourant
à CocMn. i

14* &rr\ — Avffiiise d'Orléans, MJge Léontine Bail
ler-an, 66 ans, rentière, demeurant rue Daguerrè, fet
ï«B^OTsée par une auto. A Broussais.

Guerrero y Guerrero
devant les -assises de Seine-et-OisS

Le Guatémaltèque Guerrero y Guerrero com
paraîtra aujourd'hui è nouveau dovant lies as
sises, la Cbur de cassation ayant cassé l'arrêt,
de ia Cour d'assises de la àeine du 25 juin
dernier le condamnantà mort.

ECOLE PIGIER
StSsta'BmefsSti,0jng!mlsf i

Comptabilité,
Coupa, fflotla, [leseif!, ®lG*

EonfeçsrdPoisîoniâère,19 i
Bue de Kivoli, 53 ;

-
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Dans les lycées de Paris
Par mesure de précaution, le vice-rec

teur de l'Université de Paris, vient d'or
donner le licenciement des lycées de Paris
du samedi 26 octobre au dimanche 3 no
vembre. La rentrée aura lieu le lundi 4
au matin.

LE 99 ?? remplace le Beurra
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COMMENT EXTRAIRE UN COR

FOUR QU'IL NE REVIENNE

PLUS JM1AIS

« Vous n'avez tju'à employer de l'eau sal-
tratée. Ge simple traitement réussit pàr-
faitement^aux soldats, chaque fois qu'ils
en font usage et guérit également les du
rillons et oignons, ainsi que les souffran
ces^? pieds meurtris par la fatigue et,
quelquefois même, les douleurs rhuma-
tîsmaJee et la goutte » dit un médecin
aux aimées.
Couper un cor avec Un rasoir ou le brûler

fcvec un corricîde ou un emplâtre quelconque
jn'a aucun effet durable. De la racine intacte
(votre cor ne tardera pas à sortir de nouveau,
' 'us gros, plus cuisant, plus douloureux que
amafe ; la partie que vous couperez n'est, du

leste, que de la chair morte, mais la partie

l&uand. elle presse
Couper la (partie supérieure d'une dent ma

lade, cela n'arrêtera pas la souffrance ; il en
est de même des cors. Ne vous occupez donc
pas de la partie à fleur dé peau, mais débar-
trassez-vous du cor d'une manière permanente
en l'extirpant avec sa racine. Pour obtenir

pieds chaud. (Vous trouverez les Saltrates
jRoclell, sels extra-puxs et peu coûteux, tout
prêts en paquets d'environ une demi-livre
Kîiez n'importe-quel pharmacien). Trempez les
pieds dans ce bain, pendant quinze ou vingt
minutes, puis soulevez le cor avec vos ongles
bu un objet non tranchant et il se déracinera
tfacidement. La chair qui l'entoure ne sera
pas attaquée, le cor seul sera ramolli jusqu'à
fa racine. Aucune sensation douloureuse, au
cun danger, seul un petit trou restera, lequel
ee refermera bientôt. Dans cette nouvéllechair
saine aucun cor ne saurait renaître. Vous
(n'aurez pas à attendre 'pendant'des semaines
(pour voir si vous avez vraimentdétruit ce vieil
ennemi, ou s'il ne va pas revenir bientôt.

.
S'il s'agit d'un cor particulièrement persis

tent et tenace, répétez le bain saltraté deux,
ttrois fois de suite ; ce traitement ne manquera
jgas de ramollir le cor le plus vieux et le plue
endurci, de rerte grue vous parviendrez à
i'extraire avec sa racine.

Pour les durillons, suivez le môme traite-
Bhent, puis grattez-les.' Vous serez étonné de
}a rapidité avec laquelle l'eau chaude rendue
médicinale et légèrement oxygénée par les
eaftrates, soulage les souffrances causées par
ies brûlures, démangeaisons et meurtrissures
ides pieds et même, dans certains cas, guérit
les douleurs rhumatismales. Cela, semble troip
beau pour être vrai, mais des milliers de sol
dats peuvent attester la merveilleuse efficacité
(de l'eau saltratée. — Dr M. A. L, C.

Contre les
r RHUIHES, TOUX
BRONCHITES, QRIPPE

CATARRHES, ASTHBE^
Maux d9 GorgeMes Luîmes

da tkqgstgb-phasbt
Fulcqs; 3'SO toute* Pharmacie»

et 1G, Rue de» immeoblo-Induatriele. ,

L'ALIMENTATION
PENDANT LA GUERRE

Le fonctionnementde restomac est condition
de l'alimentation. Les convalescentsde la guel
fe, les vieillards, trouvent dans la Farine ïuté-
laire ïafiïèe sucrée un aliment reconstituant de

OKtee.Préparée d'après les indications four
bies ele est la nourriture des enfants en bas
ftge qu'elle rend forts et vigoureux. Ge produit
(françaisee trouve partout.

ftsa Apprenez rapidement ma'oui la^SÏEMHUUfm
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E&nseipements commerciaux

HALLES CENTRALES DE PARIS
V61aille3. — canards Rouen, 12 à 15 tr.; Canards

gantais, 10 à 15 lr.; Canards îerjne, 6 à 8,50 ; Dln-
Boâ-naœtaiË, 12 â 20 fr.; Poulets morte nantais, 5,50 a
Ifi fr.- Poules et viaux Coqs (toutes provenances),
6 à li tr.; arrivages : 42.040 kHas.

Poissons. — Barbues, 5 à 7 lr.; Bais, 9 lr.; Ha-
rettgis pteLns, 0,90 à 1,50 ; Homards vivants, 6 à
10 Ir.t Lanatmstes vivantes, 10 à 12 lr.; Raies, 1,50

&. 2 fr.; Sardines salées, 7 à 10 fr.; Sardines Iral-
ches, 9 A lâ tr.; Soles françaises, 8 à 12 lr.; Huîtres
Cancale, 8 à 14 fr.; Huîtres portugaises, 6 à 12 fr:;
Moules Isigny. 10 à 15 tr.; arrivages : 217.700 kilos.

marche aux vins db paris
Malgré les grandes difficultés dans les arrivages

îà atfaitœ ont été nombreuses an Marché aux Vins,
tout s'est enlevé de suite aux gros prix demandés
ï>ar les Tendeurs, la marchandiseest de plus'en plus
rare sur notre place.

Dans les conditions actuelles, il est impossible de
jtaiajë le service du bulletin hebdomadaire, les affai
res proposées étant enlevées dè slteur remise au
marché.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Aujourd'hui :
Club Américain oour Soldats et Marins du Corps

expéditionnaire, sous les auspices dû Comité d'Ini
tiative Franco-Américain Interallié. Inauguration,
83, place do la République, de 7 heures & 9 h. 172.

Demain :
Concourt tM Sténographie. — Au lycée Condorcet,

ft 8 heures 1/2 matin, concours interméthoditjue de
sténographieà des vitesses croissantes :

épreuve à
200 mots par minute, dotée d'un prix ,de 200 francs.

Lee Vétérans de* Armées de Terre et de Mer
1870-1871; -, A 10 heures, au cimetière paiioen de
Pantin, dépôt d'une palnie sur les tombes des sal-
ûatè inhumés dans cette nécropole

Comité de la Rive Cauohe du Rhin, -r- Conférence
à 3 h., mairie Su 4* arr«, par M. Laslcme, sur la
* Démocratie européenne et le Rhin »

- M».-. Ll {SaST". v--ii k. t

La cure de chaquejour
Le respectdes lots de l'hygiène se répand de plus en plus de nos
jourspour le plus grand bien de la famille Aussi il n'est pas une
ménagère, soucieuse de la santé des siens, qui ne place sur (a

table, aux repas, la bouteille d'eau minérale préparée avec lesLithinés du 0" Gustin
Leau minéraleainsi obtenue est alcaline et lithinêe. légèrement

gazeuse, extrêmement rafraîchissante et délicieuse à boire

même pure C'est l'eau de régime préventive et curative par
excellence qui peut être bue par les bien portants comme

par les malades atteints d'une affection quelconque des

reins» vessie, foie, estomac» intestin
Prix de vente au public sans majorationpossible I 75 la boite de 12 paquets permet

tant de faire 18 litres d'eau minérale, ce qui met le pris do litre à moinsde 15 centimes.

&

,rr!l

Programme des Spectacles

Français, 8 h. 1/2. — Esope.
Opéra-Comique, 7 h. 1/2. — La Traviata.
Odéon, 2 h. et 7 h. 3/4. — Le Sacrinœ, Monsieur

Pinpia. , .Vaudeville, 8 4. 1/2. — Non©
Réjane, 8 h. .1/2. — Notre Image.
Châtelet, 8 h. — La Course au Bonheur.
Sarah-Bernhardt,8 h. 1/2. — Les Nouveaux Riches.
Qaité, 8 h. — Les Cloches de OorneviUe.
Variétés, 8 h. 1/4. — La Dame de Monte-Carlo.
Palais-Royal, 8 h. 1/2. — Le Filon.

.Soala, 8 h. 1/4, — La Gara Régulatrice.
Renaissance, 8 h. 1/4. — Chouquette et son as.
Antoine, 8 h. 1/2. — Les Petits Crevés.
Porte-St-Martln, 8 h. 1/4. — Larchevêque et ses fils.
Gymnase, 8 h. 1/2. — La Vérité toute nue.
Bouffes-Parisiens,relâche pour rép. de PM-Phl.
Athénée, 8 h. 3/4. — La petite femme ûe Loth.
Ambigu, 2 h. 1/2, 8 h. 1/4. — La Femme et le Pantin.
Edouard-Vil, 8 h. 3/4. — La Folle Nuit.
Manon, 2 h. — Les Dragons de Vlllars ; 7 h. 3/4,

La Juive.
Déjazet, 8 h. 1/2. — Le Tamoon dd Caplston.
Oluny, 8 h. 30. — Plumard et Baraahé.
Crand-Cuîgnoi, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — Château de

la Mort Lente.
Monoey, 8 h. — La Fille du Régiment.
Folies-Bergère,2 h. 30, 8 h. 30. — Zis-Zag, revue.
Casino Paris, 2 h. 30, 8 h. 25. — Pa-Rl-Ki-Ki,

- revue.
Olympia, 2 h 30, 8 h. 30. — 'Spectacle de music-hall.
Alhambra, 8 h. 30. Attractions variées.
Concert Mayol, S h. 30. — Mayol.
Nouveau-Cirque,8 h. T5. —z 20 attractions.
Médrano, 8 h. 15. — Attentionsvariées.

.Empire, 8 h.-15. — Le Trouvère.
Panthéon'de la Querre, 148, Université. 9 à 16 h.

Pathé-Palace, 2 h. 30 à 11 h. — La Double Croi*.
flrtistic (61, r. Douai), 8 h. 1/2. — 21 —
Bouffes-Concert, soir. — Opérette.
Omnia-Pathé, 2 h. à 11 h.
Aubert-Palaoa, 2 h. à 11 h.
Tivoli-Cinéma, 2 h. 30. 8 h. 30.

LES HAUTEURS D'EAU

Haute-Seina.— Pont de Montereau, 1 m. 73 ; pont
de Melun, 2 m. 93 ;

écluse de Varennes, 2 m. 22 ;

écluse de Port-à-1'Anglais, 3 m. ou.
Basse-Saine. — Pont de la TourneUe, 0 m. 91 ; pont

Royal, 2 m. 60 ; pont de Mantes, 3 m. 38 ; barrage
de Bezons, l m. 06 ; écâuse de Suresnes, 4 m. 34 ;

écluoe de Méricourt, 3 m. 67.
Oise. — Barrage de Venette, » »».
Marne. — Ecluse de Cumières, » »» ; écluse de

Chaiifert, 2 m. 22 : écluse de Gharenton, 2 m. 35.

BT Les MaladiesdesI Voies Urinaires
I sont guéries RADICALEMENTpar||

f |? UlfiBIOTTEL ORONÊTINE^S
L En Vente dans toutes les Pharmacies.

toutes Blarques
etfored étatneuf.

ALLOIS. W. : 85-23.

GŒlMig DOFATEL M1IS

uvmuT
MARDI 29 OCTOBRE

JUITE5 D'H

An prix de réels sacrifices,
jusqu'au le* Novembre
1918, nous prenons
ii notre charge la

,

çJJ

TAXE DE LUXE DE 10 °/o.

Soldes ét tous les Rayons des
« fiHARGH&NDiSgS

fi
SINISTRÉS

de
TOUTES CATE60RIES A TITRE EXCEPTIONNEL

dans ta matinée
Bons-prime de S fr, pour achat de 100 fr.
Bons-prime de 2 fr. pour achat de 50 fr.

à prendre en marchandisesles MARDIS MATIN
Unique et Incomparable Collection ele IWEUBi.ES de t&ssss

Le PALAIS DE LA NOUVEAUTÉ restera OUVERT le 27 OCTOBRE et le 1<* NOVEMBRE (jour de la Toussaint).

VIN
GÉNÉREUX

Très riche
en Quinquina

Se consomme

en Famille

cornnie
au

il

SUPPRIME LES

IM1K IVIBTOiHAO
en régularisant les fonctions digestives

Il arrive fréquemment que I'estomae, fatigué et surmené

par l'irrégularité des repas ou la médiocre qualité des aliments,
refuse d'accomplir sa mission et provoque de douloureuses
contractions,des aigreurs, des crampes, etc.

Dans ce cas il y a urgence à laisser se reposer l'estomac
en le mettant au régime du Phoscao, dont la digestion ne néces
site aucun effort et qui est toléré par les estomacs les plus
délicats.

l£l

w

I^RBËs
CONVR

^jS
Grâce à ses phosphates calcaires,

à l'azote de ses albuminoïiles, à l'acide
nucléiquesous ses formesassimila
bles de chaux et de magnésie, le
Phoscao constitue un puissant régé
nérateur des forces musculaires et
nerveuses. Son régime s'impose donc

aux anémiés, aux surmenés, aux
convalescents et aux vieillards.

La Phoscao est en vente dans
les Pharmacies.

Administration: 9, nieFrédéric-Bastiat,PABIS

I

YNDICÀTE
r j J47-148 Avenue MALAKOFF f|
m PARIS

TOUTLEPETITOUTILLAGE

ETLA FOURNITUREGÉNÉRALE

D'USINES.
MACHINES OUTILS

TRACTEURSETNACHIMESAGRICOLES

SUCCURSALES:^ NANTES. 29ruedesArts.TOURS.Ponfd'Arcolej

GRENOBLE:38 avenueAlsace-Lorraine.

Le Gérant : e. durand
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Maladies de la Femme
LE FIBROME

Sur 100 Femmes, il y en a 90 qui sont atteintes
de Tumeur^, Polypes, Fibromes, et autres en-

i gorgements, qui gênent plus
ou moins la menstruation et
quiexpliquenties Hémorragies
et les Pertes presque conti
nuelles auxquelles elles sont
sujettes. La FEMMEse préoc
cupe peu li'aborddccesincon-
vénients, puis tout à coup le
ventre commence à gr ssir et

— les malaises redoublent. Le
Exigerce portrait FIBROMEse développepea

à peu, il pèse sur les organesintérieurs, occa
sionne des douleurs au bas-ventre et aux reins.
La malade s'affaiblit et des pertes abondantes
la forcent à s'aliter presque continuellement.

QUE PAIRE? A toutesces malheureuses
il faut dire et redire :

Faitesune Cure avec la
JOUVENCEJ'Abbé SOORY

quï vous guérira sûrement, .sans que vous ayez
besoin de recourir à Une opération dangereuse.
N;hesitez pas, car il y va de votresanté, etsachez
bien que la JOUVENCE do l'Abbé SOUB.Y
est composée de plantes spéciales, sans aucun
poison; elle est faits exprès pour guérir tontes
les Maladiesintébieubesde la Femme, Mêtrites,
Fibromes, Hémorragies, Pertes blaachés, Règles
irrêgultèreset douloureuses, Troubles de la circu
lation da Ssaff, Accidentsdu RETOURD'AGE,
Etourdissements, Chaleurs, Vapeurs. Congestions,
Varices, Phlébites.

Il est bon tic faire chaque jour des Injections
avec l'HTGIENITINEDES DAMES (2fr.S5
la boite, ajouter 0 fr. 50 pour l'impôt).

La Jouvence de l'Abbé Soury se trouve dans
toutesi«î Pharmacies:t<; flacon5fr.; francogare5'60.
Les i flacons 20 fr.. franco contre mandat-poste
adresséàlaPh6rm'*Mag.DUMONTIER,SKouen.

(Ajouter 0'50 par flacou pour l'impôt).

Blessés,Anémiés

FORCE
SANTÉ

VIGUEUR

voua seront rendus
parleVIN de Y!AL

au(tuina, Vmfa
etLacfo'PhosphateiieChaux

Soa beoreusa composition en fait la
plu* puissant des îortiSant» et le
meilleur des toniqnes que doivent
employer tontes personnes débilitées
el sSsibltes par les angoisses •> lee
«oaflranoe»de l'heure présents»

dans toutes les pharmacies
-

!

BleB exiger la Véritable JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURIT

avec la signature Mag. OUSOUTIER
^

(Noticecontenantreziseigne&entBgratis.)

ILEi
CVST̂

PliiTITSIi
et rapiëo par 1»

Uflsc. 61.

£fc£fË%!BHI B Guérlsoa dèflidUve E*FGnt!eSi PIISI 1S par les PILULES BÂRETT
O 19 eBBSsIiw Méthode très efficace,infaiuiile.

Danstous les cas améliorationimmédiate: Boutons, Ulcères
channreux,Plaques,Eczémas,Ataxie,Paralysie,Ecoulements
U Boite5 fr. PHARMACIEDESUILES, 24, r. Etienne-Marcel, Paris

L WaCOiffiUE, £ KORO & C"

"j 00 Boulev. Sébastopol, Paris I Tél. Central 29-93
Usine à Lyon I

— Central 09-32

LE PLUS BPMTMT STECK BE PUS

Dysenterie
OMENOL-,CAPSULE

Le meilleur préventif à chaque repas
Toutes pharmacies : le flacon, 4 fr. et 17, ru#
Ambroise-Thomas. Paris : 4.25 (impôt compris}.

nnur
(Jjrakaméricaine"L'AGYL"Prii :

300i550fr.
p (Avant-Bras"IDÉAL" complet. Prix : 300 fr.

Crédit sur référencessérieuses,
wm SUCCURSALESà lyon • St-ÉTIENNE

VENTES "SUR SOUMISSIONS CACHETÉES
Chaque voiture, motocyclette ou piàce détachée formant un lot distinct de :

i -
40 AUTOMOBILES MILITAIRES RÉFORMES

dont une Remorque, 20 Motocyclettes, 20 Side-Cars, 20 Ensembles

2°- 4 MOTOCYCLETTES,20 SIDE-CARS
10 Carrosseries, 13 Radiateurs, Chaînes d'Autos, Roues, Essieux,

Ensembles, Phares, Lanternes, ete...
ire vente au CHAMP-DE-MARS (Emplacement de l'Ancienne Galerie des
Maciiines), du 18 Octobre au Novembre. — V Vente, à VINCENNES
(Champ da Courses) (Seine), du 21 Octobre au 3 Novembre, périodes pen
dant ^quelles les soumissions seront reçues.
sera prononcée pour la i" Vente au CHAMP-DE-MARS,le Z Novembre,
pour la 2' Vente à VINCENNES (Champ de Courses), le 4 Novembre.

ADJUDICATIONSUR SOUMISSIONS CACHETÉES au CHAMP-DE-MARS,il

EXPOSITIONS
L'ADJUDICATION
.MATA A la suite de I' .

1 r\t" sera procédé à une vente aox enchères publiques à l'unité de nombreuses pièces détà»

ehées choisiespar les amateurs au cours d une exposition permanente.
AMATEURS, CONSULTEZ LES AFFICHES

UALLS!
B 11 Ventedirecteauc

;
BEI-alimentation:

' 50,Buedela Bourse,LE HAVRE
| Ventedirecteauconsommateur.TARIFsurdemande.

POSTAUX FRANCO toutes gares: !
salaUUii,lion sacré, |DiriIC ASSAISONNÉ

Bl£,yr 8 boite»1 k*net •46'
0ÂGÂ9

2k"700set32fr.]
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MARIE BONNE-ETOILE

troisième partie
L'IMMANENTEJUSTICE

XXVIL — (Suite)
Tout doit se payer dans la vie

David Dorsey pensa que la mère ne pou
vait peut-être pas saris grop risques voir

' sa fille dans cet état de santé lamentable.

.
Il préféra garder le silence et attendre

(quelques jours.
Marie eut une autre visite, combien inat

tendue et combien douce 1

iÇelle de Madeleine.
xxvni. — De Plataac commet

' une bonne gaffe
Si oh«z de Vareltes on ne disait rien,

ôh'ez Dalbrun, entre Syivia et Ghouquart,
on discutait fort sur cet événement nou
veau avec lé commandant.

Dalbrun était au courant du duel.
Madeleine, fatalement, l'avait appris, se

trouvant auprès de Mime Dalbrun.
Madeleine, l'âme .toute bouleversée,avec

icette audaoe qui s'empare des plus inno
centes et des plus timides jeunes filles
quand leur cœur est en, jeu, -avait trouvé
le moyen d'échapper à Mime Dalbrun, à
son pàre, tout préoccupé par sa enarge de
BémoiD. /

(* Copyright In the United States of America by
Léon Sazie.

Tous droits de reproduction traduction et adap-
jtatUm^f.lnârriatnirraTihinnaréservés doui tous pars.

Elle était accourue chez de Varelles.
Tout d'aiord, le marquis l'avait fait en

trer dans son salon pour lui parler un mo
ment en tête-à-tête.

— Je sais que vous vous battez demain,
>— lui dit-elle avec émoi.

— Ceux qui vous l'ont dit sont indiscrets.
— Oh ! je ne viens pas vous demander de

ne pas vous battre... ce serait indigne de
vous... Je viens au contrairevous dire : bon
courage.

— Merci, chère Madeleine. Vous êtes
pleine de cœur ] Merci, ma jolie oetite
marquise !...

— Vous' penserez, Gilbert, que je suis
avec vous de tout cœur et prie pour vous 1

— Je penserai tout le temps à vous et je
serai invincible.

— Il paraît que ce misêraibls est d'une
force exceptionnelle à' l'épée.

— La force exceptionnellen'existe pas !...
les épées sont égales... les pointes piquent
autant.. La force vraie vient du cœur, du
courage et du bon droit qui soutient l'âme...

Souriant, il ajouta :

— D'ailleurs, cet assassin n'est pas fort
du tout... Il usurpe saRéputation. Il man
que tous ses coups...

— Cependant mon père prétend...
— Le commandant ne sait pas encore

que Chouquart n'a pas pu tuer M. Dal
brun... ni assassine^ Marie Bonne-Etoile...
Il ne me tuera pas davantage...

Madeleinetressaillit en entendant ces ter
ribles derniers mots. '

Le marquis lui en promit l'explication.

— Ma chère Madeleine, — lui dit-il — je
S'ous remercie d'être venue m'ajouorter. yos

souhaits, mais il ne faut pas qu'on dise que
vous êtes venue chez moi, pour moi.

— Cependant, c'est pour vous .
et ce que

vous, vous pensez de moi, • cela seul m'in
quiète.

— Merci, mais nous avons à fournir la
plus chère explication. Venez... Je vais vous
prouver que le Chouquart est un assassin
maladroit en vous montrant bien vivante
sa dernière -victime.

Il la conduisit auprès de Marie.

— Madeleine — s'écria celle-ci.

— Marie ! Marie ! — s'écria Madeleine.
' Les deux amies comme deux sœurs qui

se retrouvent après un danger de mort s'é-
treignirent. longuement dans une égale et
profonde affection.

— Tu sais, ma chère Marie — dit nnfln
Madeleine — tu sais qu'avec le marquis
j'ai toujours proclamé contre tous que tu
étais' innocente.

— Chère Madeleine...
Elles parlèrent-de mille choses, rattachè

rent le passé douloureux au présent qui
s'ouvrait en aurore.

Puis r"heure vint de partir pour Made
leine, elle embrassa encore longuement sa
chère Marie.

Gilbert la ramena dans le salon.
— Je suis superstitieux, — lui dit-il.

— Vous ?

— Oui... Je voudrais avoir, demain, sur
moi à l'heure décisive, quelque chose qui
fût à vous... pour me porter bonheur.,

Madeleine sourit, heureuse.
Enlevant un bracelet d'or de son bras,

elle le passa au poignet gwsfeg du lïiôr-
auia.

. — C'est un bracelet kabyle «que mon
père m'a rapporté d'Algérie. Il ne m'a ja
mais quittée depuis, et va de moi à vous.
C'est l'objet qui est le plus à moi que je
vous donne.

— Merci...
La jeune fille émue, le cœur gros,,

ajouta :

— Hélas ! ce n'est qu'un objet... je veux
vous donner plus... un peu plus de moi...
Gilbert, mon bon et loyal fiancé...

Elevant son joli visage jusqu'à Gilbert :

— Prenez un peu de mon âme qui est
toute à vous...

Ce fut entre ces deux êtres exquis; francs,
sincères et aimants, le vrai baiser de fian
çailles... l'engagement de la vie... de la vie
qui se trouverait demain à la merci d'une
pointe d'épée.

Alors, se sauvant, confiante, heureuse,
Madeleine dit :

— A demain, Gilbert !

— A demain, Madeleine !

Entre temps le .marquis avait eu un en
tretien court, maiiis très grave avec David
Dorsey à qui il avait présenté Suzanne,
dans la journée-

Il lui dit qui elle était, comment et pour
quoi elle se trouvait aujourd'hui chez lui,
à côté de Marie, et quels étaient ses projets
à son égard avant que Mrs Qorsey lui eût
fait ses révélations au sujet, de Marie-

— Mais demain fit Gilbert — demain
peut tout, changer et cette malheureuse
jeune fille...

— Cette jeune fille — répondit simple-
jnent Doisey. -r- sera chez elle auand elle

viendra dans ma maison, comme vous le
désiriez.

— Oh ! merci, merci. Je vais donc me
battre sans le moindre souci, sans la moin
dre appréhension pour ceux que j'a'me...

Entre Chouquart et Sylvia, il y eut une
entrevue dernière.

•
Ces deux misérables préparaient leur

coup suprême.
Chouquart sentait que Mrs Oldborn

était maintenant perdue pour lui...
*11 revenait donc à Sylvia et aux millions

de ' Dalbrun.
— L'heure a sonné d'agir — fit-il — d'a

gir énea-giqaiement.
Il remit à Sylvia deux ou trois flacons

tout petits.
— Chacun d'eux — lui dit-il — contient

la dose exaete pour la mort d'un homme
comme Dalbrun. I>a dose d'un flacon le tue
sans souffrance au bout de trois jours, et
ne laisse pas de trace. La dose de deux fla
cons en une heure environ.' Tu verras toi-
même la dose à donner. Mais sois pru
dente...

— Oui, l'heure est trop grave pour que je
commette une folie. Je t'obéirai... je t'o-
béirai...

— Marie a été sans doute sauvée... mais
le secret qu'elle détient deviendra nul si
Dalbrun disparaît. Et j'espère tuer de Va
relles... Je le tuerai certainement, oui, il
faut que je le tue... De nouveau nous Fe

rons lês maîtres de la situation. De nou
veau nous po'urrons marcher ensemble
vers ce bonheur que personne ne pourra,
ni n'osera attaquer...'

Le marquis avait prié le comte de Plat-
sac de ne pas l'accompagner sur le ter
rain, mais de rester à Paris pendant
qu'on serait à Garches...

Il l'avait chargé d'une mission.
Une mission en rapport avec ses apti

tudes : celle de faire un racontar, un can
can, un potin, pour nous servir d'un mot
peu noble mais très compréhensible.

Sous prétexte de prendre des nouvelles
de son ami Chouquart, 1e comte de Platsac
irait chez Dalbrun à l'heure-où le duel au
rait lieu...

Là il devait s'arranger comme il l'enten
drait pour faire connaître à Mme Dalbrun
la raison précise de ce duel.

Il devait lui dire que Chouquart avait
provoqué de Varelles parce que le marquis
s'était avisé de faire la cour à Mrs Oldborn
alors que Chouquart était virtuellement
fiancé à cette richissime étrangère... Chou<
Faart devait l'épouser bientôt et quitter

Europe avec elle dès ce mariage accom.
pîi.

Le comte de Platsax; comprit parfaite
ment.

— Je m'en charge — dit-il — je m'en
charge... La belle Mme Dalbrun Saura
comment se moquait d'elle son cher Chou
quart,... Je vais probablement assister à une
jolie petite scène...

Mais le comte de Platsac dépassa la me
sure de la mission qui lui était confiée et
commit ce que l'on appelle au boulevard î
une gaffe.

Léon SAZIE.
[A suivre.2




